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Que  le  t litre 
mon  Littré 


ne  ~yom  en  face  iuger  fini— 
firemem , ne  rejfemble?  pas 
À ceux  qui  iugenî  des  beâu- 
te^  des  femmes  au  tYAueYS 
de  leur  mafque  : ne  con- 
damne^ mon  Liure  par  fa 
couuerture , prenez  la  peu 
ne  de  le  lire  allant  nue  de  le 
cenjurer.  Il  réfuté  un  ar- 
rogant j qui  demande  la 
guerre , & corrigeant  [es 
animofitef  le  preuue  plus 

âij 


Barbare  que  François  : fl 
‘vou-s  conuie  a continuer  la 
tranquilité  du  peup! e,pour 
participer  à leur  repos } & 
pour  voir  la  luflice  en  fon 
luftre  : afin  , difje  , de  ne 
corrompre  cefie  belle  deui- 
fe  du  %oy  > Quæro  Pa- 
cem  armis  : La  Paix  efi 
ùÛroy'ee  a [es  armes :1 1 nejl 
donc  plus  nece (faire  de  les 
reprendre  pour  la  troubler , 
puis  qu  il n a combattu  que 
pour  Inure  en  repos  : Je 
fçay  bien  que  /’ Autheur 
du  Soldat  François  mettra 
en  jeuia  témérité  de  f es 
parolles  pointillées  , pour 
combattre  l'humilité  de 
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mon  file:  (fy  qu’il  dira  que 

ï apprends  de  luy , & qu’il 

ne  fçauroit  rien  a prendre  de 

moy.  le  luy  refponds  mec 

CatoMue  les fols  ne peuuet 

rien  appredre  des  figes  pour 

ne  pouuoir  iuger  de  leurs 

perfections  : mais  que  les 

figes  apprennent  bien  d'un 

fol,  pour  en  fçauoir  mar~ 

quer  les  f dûtes.  Il  me  femble 

que  ïe  luy  entens  dire  que  ie 

fuis  homme  d’eflude  qui 

m’effraye  tellement  3 que 

comme  la  Pie  Romaine,  le 

bruit  des  trompettes  méfait 

taire:  (iÿ  luy  efi,comme  ces 

Corbeaux  qui  ne  s’efouyf- 

fent  que  de  la  dejfaite  des 

âiij 


hommes  : de  ces  pi  (ter s 
qui  ne  chantent  que  1‘ arri- 
vée de  la  tempefle.  Il  dira 
encore  s que  te  ne  fuis  pas  b& 
F rançon  :de  vouloir  laiffer 
croupir  la  valeur  des  F ra- 
pts, ny  amy  de  leur  réputa- 
tion, puis  que  ie  leur  veux 
ojler  lesocca fions  de  fefzna- 
ler: Mais  il  efl  François  en 
filtre , Barbare  en  ej feél,  de 
les  vouloir  facrifier  d fa 
pajjîon  y fÿ  de  les  expofer 
au  péril , jans  leur  pouuoir 
promettre  de  recompenfe <■ 
Pour  dire  que  ie  fois  inutil 
aux  armes  pour  endiffua - 
der  les  executions > il  faut 
donc  croire  quil  ny  peut 
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ejlre  propre  de  riâuoir  cpuc 
des  inuetfittes  pour  fes  ex - 
p éditions  ? D’ailleurs  il 
pourra  dire, que  le  fuis  mau- 
uais  O rate  ur, de  n’ohferuer 
toutes  les  qualité % requifis 

a vne  oraifommau  le peut  il 

efire  aucunement , de  com- 
mander & non  de  perfua- 
der  la  guerre?  il  faut  plus  de 
foubsmiffid  au  difcours  d'un 
f fuppliant.  Les  lhebains fi- 
rent plonger  les  harangues 
aux  Lacedemoniens , en 
diminuant  leur  feigneurie .. 
fêla  n’appartient  qu’au 


propos 


ce 


’on 
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execute,$  no  pas  à % m qui 
fe  dit fimple  Soldat &veut 
commander  en  chef}  pour 
dijfuader  lagüerre  ieneme 
difenferois  pas  , cefi  que 
te  prefereray  tou  four  s le 
bien  du  public  a mon  'utilité 
particulière  , (fif  ' voudroy 
perdre l'occafon  de  me  con- 
tenterj pour  luy  donner  du 
cotentement  ? feftime  que 
ton  efiée  nef  pas  fi  rude 
( folâat  en  peinture  ) que  ta 
plume  t tellement  que  pour 
acquérir  "y  ne  réputation 
légitimé, il  te  faudrait  cha. 
ger  la  rudejfe  de  celle  cy , à 
la  douceur  de  celle-là,  & 
<tinfi  te  pourrais  tu  rendre 

if  ■ • 

i . ‘‘  V 
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necejf aire  à bien  faire  ou  a 
bien  dire  : mais  d’ejlre  doux 
foldat  & rude  orateur  au 
refie  donnant  des  coups  de 
traiflres , & des  propos  de 
feditieux,ie  croiray  que  tes 
parens priant  "Dieu  pour  ta 
profferité  penfent  maudire 
pour  bannir  Une  telle  pejie 
du  monde  l Si  bien'  qu’on 
peut  dire  de  toy , 'voy  ld  les 
aduis  d’iin  homme  qui  con- 
trefait le  Capitaine , & ne 
fçauroit faire  le  SoldatîToi 
quidemade  tant  la  guerre^ 
file  Roy  j-aijoit  <vn  Edi  fl 
corne  Rhociofit  aux  Athé- 
niens j (juc  toHtesf  erfonne$ 

œV 

4 


10 

vieilles  & jeunes  le fumet , 
tu  [crois  le  premier  qui  ~you 
drois  reprefinter  ta  1/aca.- 
tion&ton  aage  : ou  com- 
me Vlijje  tu  contre ferais  le 
fol  pour  neflre  de  la  partie , 
(ie  ne  fçay  toutesfois  fi  tu 
regreteroisvne  Pénélope.  ) 
M'efiteursh  vous [upplie 
de  pardonner  a mon  ambi- 
tionfiparrm  tant  d’efirits 
que  la  France  ait aitte  jofi 
efialerà  la  v ette  de  tous  ce- 
lle refionfi  : mon  %ete  & 
non  ma  vanité  méfait  fai- 
re ce  fie  faute,  qui  pour  fin 
exeufe  porte  le  bien  public 
au  front  Mie  tant  de  braues 
guerriers  fiollicitez^de  lent 


inclination  ne  reprouuent 
mon  affeSlion.que  defbouil- 


razei  tls  tugent  auec  moy„ 
qtt'deft  expédient  qu  apres 
lestenebres  la  lumière 
roiffe* 


LE 

P A C I F I Q^V  E 
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UANTISOLDAT 

François. 

„ ' ‘ i ; * ' ; \ 

l'y  nique  V R A 

Adam  e,  le  rebixr 
queievoDS  vis  Fai- 
re des  inueétiues 
du  Soldat  François y 
me  fait  entrepre- 
dre  la  refpôce,  non  pour  vanité 
q i ay  de  lî  bien  dire,  q de  dire  le 
bien  du  public:Et  fi  les  pluscha- 
litables  regardent  ceit  ouurage 
de  pitié , i’efimeray  tenir  celle 
faueur  des  charmes  de  vofire 
bei  elprit,  qui  peut  attirer  tous 


■ V 


r 
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les  autres  à fon  iugement3ou  dtr 
moins  que  ie Tui^deuenu  capa- 
ble par  la  contagion  de  celte 
qualité  dont  vousauez  honoré 
voftreMERcvRE* 

Mais  aulîî  qui  pren  droit  gouft 
à des  ehofes  digérées  au  defad- 
uatage  de  Thu inanité , que  des 
Sigognesquine  Ce  nourrilFent 
que  du  venin?  ou  des  Micrida- 
tcs  qui  en  leurs  infortunes  pré- 
sent des  poizons  pouralimét? 
Vous  reiîemblez  bien  à 1 abeil- 
kjencetpe  tous  ceux  qui  sap- 
proBlënt  de  vous  rdî'entét  vo- 
ftre  poinéture:  Mais  aullî  ne 
pouuez  vous  pas,  comme  elles* 
de  telles  amertumes  compoler 
le  miel  de  voftre  éloquence. 
Vous  auez  les  yeux  trop  bons 
pour  admettre  cesHarpies  àvo- 
itre  table,  qui  nevous  fçauroiét 
repaiftre  que  d'infeétion;. 

Vous  me  permettrez  donc, 
que  corrigeant  (es  animofitez,, 
iele  rende  autant  odieux  aux 
gens  de  bien, quil  eft  careiTé 


I? 

ceux  quicome  luy  veuîét  s en- 
richir des  defpouilles  d'autruy.- 
le  vous  ferai  voir  que  malàpro 
pos  il  nous  incite  àprendre  les 
armes  d’enuie,  que  la  pieté  5c  lia 
charité  nous  a fait  delpouiller  : 
Qu^il veut  bazarder  indiferet- 
teraent  la  perfonne  du  Roy  à 
des  guerres  dot  les  fuccez  font 
en  la  main  de  Dieu,  Sc  non  pas 
en  fapaflîon:  5c  nous  faire  re- 
naiflre  ces  frayeurs , dont  (on 
courage  nous  a (i  long  téps  de- 
tenus  en  trance.  Et  me  veux 
bien  eftendre  iufques  à le  prou4- 
uer y Ennemy  de  l’authoritè  , de  lw 
' lujlice, du  repos  & de  lu  réputation 
defuMk'jefié,  Vertu?  buteur  du  bien 
public,  Jïmuteur  du  fung  de  fés  pu* 
mots.  Et  par  confeqpent^y/^ 
dut,ny  freinai*.  En  quoy  ie  ne 
fuis  pas  relolu  de  fuiure  Tordre 
de  fes  chapitrés^mais  bien  eftrc 
autant  confus  en  la  fuitte  de  ma 
répliqué,  qu’il  eft  confus  au*  fil* 
de  fou  difeours. 

£es  Dieuxvoulant  donnes!*. 

X"  I " - 


Dieu , 
guerre  vn  it>- 
uention 
dbommes. 


IG 

Tefmolgnage  protection  d’Athenes  a qutel- 
quela  Peux  qa’vn  de  leur  bande,  refôlurent 
^ Vn  ° u l’a<liuger  a ceiuy  des  conten- 
dans  qui  mettroit  fur  le  tapis  ce 
qui  feroit plus  neceffàire  au  bié 
de rhomme  .'Neptune  comme 
Dieu  d’inconftance  ôc  de  ha- 
zard  offrit  vn  chenal  armé,ppur 
lignifier  (comme  i’eftime) c’efte 
guerre,  où  tu  nous  veux  ietter, 
auec  plus  de  fougue  que  depre- 
uoyance  , plus  d’enuie  que  de 
prudence  , Ôc  plus  de  legerete 
que  de  certitude.  Minerue  au 
contraire  Déeffe  refolue  en  Ces 
defierns , & iugeant  iudicieufe* 
.nient  ce  qui  eftoitvtilàlafode^ 
té  humaine,  prefenta  vue  oliue, 
en  tcfmoin  que  les  plus  doux 
fruits  ne  fepeuuent  moiiFonner 
feurement,  qu’en  vne  faifon  e- 
xempte  de  trouble  ôc  de  feditio. 
Ces  chofes  offertes  au  Confia 
ffoire  des  Dieux  , ôc  debatuës 
par  lviie  ôc  l’autre  brigue,  Ôc  e- 
quitablement  balancée  par  îu- 
piter , (comme  les  différé^  ôc 
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procédures  des  parties  Franco!- 
fes,  font  décidées  à la  Cour  fou- 
ueraine  des  Parlemens,  fans  au- 
tre faueur  que  la  luftice)  furent 
adiugéesau  profit  de  Minerue, 
lusdignede  triompher  parle 
on~heur  de  la  Paix  , que  Nep  - 
tune parles  fureurs  de  fes  ar- 
mes, Donc  foldat  emprunté» 
inuention  d’inconftance,  artifi- 
ce de  rébellion  , qui  comme  vn 
bateur  de  pauez^ferois  bien  aife 
de  voir  le  feu  en  la  maifon  de 
ton  voy fin»  pour  fous  pretexte 
de  charité»  faire  ton  profit  de  fa 
ruyne.  Pourquoy  nous  veux  ta 
foliciter  de  ioüer  vne  partie» 
plus  pour  contenter  ta  pafiion, 
que  pour  agrandir  nollre  héri- 
tage? 

Crion sLa  Paix, pour pro- 
uerbede  noftre  félicité»  com- 
me 

pour  ceremonie  de  leur  aliian- tCnfieuZ 
ce  la  Paix  donc } la  Paix,  ôc  ne  Catttbeur  du 
croyons  pas  à c’eft  efprit  fedi-  Soldat  Fr**- 
tieux, puis  que  Bien-heureux  font  çw* 


les  Romains  crioien t3TaUj]e 


T /i/r 


J 
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les  pieds  de  ceux  qui  y ont  annonçât# 
U Paix.  Nous  n'auons  qu*à  pei- 
ne defpouïllé  la  cuirallè,  que  tiî 
nous  veux  mettre  Pelpee  au 
poing  pour  courir  fus  à ceux 
+1$  .-Article  que noilrepitiéa  ïugez  dignes 

deVerums.  de  noftrfP:,ix  ' Tu  ve“x  OU>’r 

Et  font  refer-  continuer des  plamtesdesveùx- 

ues,quele  Roy  vient  d’appai- 

fieur  Rcy  ferr  & reueftir  le  deuil  à tou- 

TrefChre-  re  ]a  pralice  qU5eHe  vient  main- 

J l j Ky  tenant  de  quitter.  Les  larmes 

ce  O'de  A4.  7 3V  . 

narre, fesfuc-  des  orphelins  qua  peine  lont 
«fleurs  e°  eiïuyecsnciçauroient  elles  ef- 
rt>4»^f4My#,,mouuoir  laduretéde  ton  cou- 
tow  les  droits  rage^  Quoy  donc  veux  tu  rom- 

fl’Zfs  Pre  cefte  heurcufe  Paix  que  le 
oÀu'd entend  Roy adonnee à Tes  fubiets,  & 
luy  apparte-  qu’il  vient  d’acheter  11  chere- 
»:r, à caiife  ment  au  prix  de  fon  fang?Tu 
ejefdifl,  veux  violer  les  fermens  de  ceft 

Royaumes.  „ , 

pays&feî-  accord  general, & denouerce 
gneuries,  ou  nœud  d’amitié  queMfj,  le  Châ- 
aut  rement,  celier,&  lePrehdent  de  Sellery 
ailleurs,  pour  ont  noué  auec  tât  depeine  pour 

^uïlefott^  Ie  bien  6c  neceffité  du  public? 

Tu  veux  contraindre  l'inclina- 
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tiüds fa Majefté  à dcftruire l’e-  MfqHthn.,H 
dmcequ  elle  vient  de  conitrui-  ron  e/lé  par 
re,  6c  comme  Pvomuiearroufer  l»y  oh  par  fies 
les  fondements  de  ton  régné  du  prdecejfeHrs 
fangde  fon  frere?  Cruauté  non  ex^reJPment 
encore  dite  que  de  tov , & qui 
ne  fera  ( kDieu  plaift)  exercée  faite  par  voie 
que  ta  pieume3  qui  aura  aulîi  amiable  oh 
peu  d'effeâr pour  le  perfuader,  d* *»]**“>& 
que  ton  efpee  pour  y feruir  le  nonPar’*i 
Roy  6c  fa  patrie.  Tu  fais  corne  arm’s' 
ces  fay néants  qui  font  aux  gale- 
ries des  ieux  de  paulmes.qnün- 
citentles  loueurs  de  faire  vne 
partie  pour  leur  dôner  du  piai- 
iir,  6c  non  pour  contribuer  aux 
fraix.  Tu  nous  veux  faire  en- 
treprendre vne  guerre  pouraf» 
fouuir  ta  rage,  6c  non  pour  no- 
ftre  vtilité:  6c  rompre  ces  arti- 
cles qui  ne  fe  doiuent  décider 
que  par  la  conférence  de  per- 
fonnesauthorifees,  6c  non  par 
les  mains  de  la  fedition.  A quels 
propos  veux- tu  donc,  comme 
vne  malicieufe  Iüiioa3  innouer 
des  trauaux  auRoy,  ôc  ne  don- 
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ner  autre  treue  à fa  fatigue  qu’v 
ne  peine  continuelle  : & d’vn 
Cæfar  triomphant  de  toutes  les 
Gaules,  le  rendre  vn  Cæfar v- 
furpateurdes  biens  Sc  de  la  li- 
berté daurruy  ? Efl-ce  pour  la 
haine  particulière  que  tu  por- 
tes  4 ceux  que  le  Roy  a iugez  di- 
gnes de  fou  amitié  ? Quelle  in- 
fo.lénce  de  faire -tou  maiftre  e- 
xecuteurde  tes  paillons.  Expo- 
fèr  volontairement  ton  Prince 
au  péril  pour  te  faire  rire  du  do- 
mage  de  tes  ennemis;  & le  met- 
tre en  fentinelle  pour  les  fur- 
prendre  cependant  que  tu  dor- 
miras fur  laplume?  Dedifpen- 
ferleRoyde  comparoiftre  en 
perfonne  en  des  lieux  où  le  pé- 
ril authorife  la  gioire,ce  ne  font 
pas  parties  qui  fe  ioüent  fans 
lu  y,  ny  où  il  vueille  feruir  de 
quart?  Sa  valleur  le  poulie  touf- 
jourslepremier  aucombat,  Sc 
le  retient  le  dernier  à la  retrai- 
te: il  y commande  en  chef  ex- 
périmenté, & y combat  en  fol- 


dat  refoîu. 

Quoy  donc , veux  tu  feparer 
des  bras  de  la  Roy  ne,  celuy  que 
Dieu  y viét  tant  heureufement  - 
arrefter?&renuoyer  fousies  en- 
feignes  de  Mars  celuy  qui  nous 
doit  des  fruidtsde  fon  amour? 

Les  Empires  fomerdns  font  redou- 
te^ parla  multitude  des  enfans  du 
T rince  ; Veux  tu  imprimer  au 
cœur  de  cefte  vertueufe  Prin- 
ce (Te  des  foupçons  Ôc  des  crain- 
tes de  perdre  par  tes  aduis  per- 
nicieux ce  Prince  que  (on  méri- 
té ôc  fa  beauté  luy  feeut  acque-  ueji 
rir.Ii  n’eft  pas  toujours  expe- aux 
dient  de  croire  aux  confeils  d e/*?« 
ceux  qui  le  pafïïonner:  car  d au-  ^ 

tant  que  les  confeils  prompts <x 

audacieux  plaifent  du  premier 
abord,  d’autant  font  ils  plus  di- 
ficiies  à executer , Ôc  de  fuccez 
plus  malheur eux:Etleplus  fou- 
uent  ceux  qui  font  tant  aduan- 
tageux  en  parolle , (ont  les  plus 
tardifs  à l’execution:  ôc  pour  a- 
Moir  de Paifeurance  à confeiller 


Il 

la  guerre,iîs  n’ontpastoufiours 
le  courage  de  fe  rrou uer  aux  ré- 
contres.  Au  contraire  ceux  qui 
foilicitezdu  bie  commun  font 
plus  retenus  à ia  côfeilier,  font 
quelques  fois  les  plus  hardis  de 
1 enti  eprendre,  & les  plus  heu- 
reux de  la  continuer.  Aufh  n’efb 
on  pas  moins  homme  de  bien 
d eftre  tardifa fe  refoudre } que 
prompt  d ’executer.  le  croy  a- 
uecSalufte  que  ceU  ejl  le  pim  bono- 
rMequieft  le  pim  ajfeuré.  Pour- 
quoy  veux-tu  d5c  ainfiopinia- 
hrer  vn  côbat  ou  toute  la  Fran- 
ce a intereft3tât  pour  la  confer- 
uation  du  Roy ,1a  conferuation 
delaRoyne,  que  pour  lentiere 
vti .ire  des  François  ? Pourquoy 
neveux-tu  pas  qu’il  iouiiTe  de 
la  victoire,  & qu’il  entretien- 
ne la  foy  iurée^puis  qu’il  vaut 
mieux  perdre  Ion  bien  que  fa 
loy,&  que  s’il  a efté  tardif  à la 
donner  il  foie  prompt  à l’en- 
rraindre. 

Le  Prince  ne  doit  lien  croire 


. • **  , ... 
de  ce  qui  peut  apporter  de  1 o- 

brage  à fa  réputation  , Ôc  doit 
prendre  garde  à tout  ce  qui  la 
peutauthorifer.  Tu  veux  quil 
croyelegereinentà  tes  perfua- 
fiôs,  comme  s’il  n’auoit  pas  ap- 
pris par  la  conuerfation  ciuiîe, 
que  la  nature  d’vn  chacun  eft 
enueloppee  de  femtife,  ôc  que 
perfonne  ne  seftime  fage  s’il  ne 
fçair  diffimuler:  Que  fi  le  vifa- 
ge  & le  front  font  ménfongcrs, 
qaelaparoite  eft  encores  plus 
difllmulce.  Il  ny  a rien  plus  ne- 
ceflaire  à vn  grand  Prince  , que 
la  defiance:ce  qui  ne  fe  peut  bié 
praticquer  en  la  guerre,  ou  feul 
on  ne  peut  fupporter'le  fardeau 
ou  en  efFed  il  rautfe  fier  à peu, 

& à tous  enapparenceiCeftfur 
ce  doubte  que  ie  fais  halte,  afin 
que  digérant  malcefte  opinion, 
on  ne  refonde  la  tyrannie  des 
Princes  meffians  ,auec  vne  lé- 
gitimé Royauté  d’vnRoy  fi  de  » 
bonnaire.  TtijlMS 

La  tyrannie  eft  vne  violence  de  U tyran- 
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me  & de  U armée  contre  les  loixâc  les  cou- 
Royauté.  ftumes  : & la  Royauté  vue  or- 
donnance falutaireau  biendela 
Couronne.  Celle-là  eit  vne  v- 
furpatiôrcelle  cy  vne  poifeiliom 
N eihcepas  bien  violéceauTi- 
ran , quand  auec  la  hayne  com- 
mune de  tous  Ja  neceiîîtéde  Tes 
affaires , &r  laleuretéde  fa  per- 
fonne  luy  fait  vier  de  main-mi- 
lçs3(k  fe  feruir  delà  force  com- 
me de  la  plus  vrgéte  prote&ion 
de  fon  Eftat  : Quhi  ne  prend 
Pourlieu  de  franchife,que  l’ho- 
fcilite  &:  Tau fteri té. Et  au  côtrai- 
ren’eft  cepas  vnelegitimeRoy- 
auté,de  conferuer  les  priuileges 
de  fes  fubieéts  3 8c  de  fe  donner 
aux  neceflitésde  fon  peuple3qui 
ne  prend  les  armes  que  pour  la 

manutention  de lapaix.Ce  n’efl 
pas  au  Roy  que  tu  dais  prel'en- 
tei  tes  venins,il  neveut  point  fe 
défaire  d’vn  peuple  qui  honore 
ies  vertus  3 ny  oppreiïer  les  loix 
que  ies  armes  ont  reftablies.  Va 
chercher  quelque  Tarquin*  qui 

croye 


croycque  le  cîroidt  eft  aux  ar-  Ze*.  ml&dtià 
mesjou  quelque  autre  Tyran  à ne ^ent 
qui  le  Ton  des  armes  ait  empef-  ' 

ché  d’entédrelesloix.-quiàfaux  ~ 
filtre  appelle  Empire  toute  for- 
te  de  géhennes^  d afifafins,  & de 
rauiffemens:  qui  pente  par  vne 
grande  cruauté  effacer  de  gran- 
des hai.nes,&quineprénelade- 
fertion  de  ion  effat  pour  vue 
paix.  ’ • 

Ce  feroitauec  ceux-là  (per ni-  Les  mïckaœ 
çieux  délateur  ) que  Tous  cou-  demandent 
4 leur  des  loix  tu  renuerferoisles  la&erre> 
îoix5&qu  attiré  par  des  recom-  Pot*rfaire 
penfes,  tu  rnefpnferats  les  pei-  mn],J 
mes  & les  chaftiemens  que  me-  combatte . * 
ritent  toutes  fortes  de  person- 
nes qui  facrifiét  leur  inue&tiô  à 
la  ruine  de  leftatrCe  feroit  àuec 
eux  que  tes  requeftes  plus  im- 
pies leroict  eftimées  faind;es;&: 
nôpasicyjOu  l'on  aime  mieux 
laiuervnh  ômede  biéfansgîoi- 
re,qu5vn  mefehat  sas  punition. 

L’authorité  du  Roy  chaftie  les  £ e ehajllmeè 
Vicieux  3 ceux  qui.  miniflrent  ^ei 
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ahthorlft  Ut  des  forefts  portent  leur  Religiô 
Ipxdesiujits.  à leur  piftolet,  & dont  le  pre- 
mier mot  de  leur  creàce  eft, 
de\U  bwrfe:  Ce  font  de  ces  gens 
là,  tes  complices,  dont  tu  veux 
fortifier  la  main  duRoy.comme 
fi  les  mefchans  trouuoyent  lieu 
de  frachife  en  vn  Prince  équita- 
La  Vrlneei  ble,  comme  luy:  Voylà  vnebel- 
ioiuent  faire  le  auant-garde,vn  gros  d’armce 
ejlc&hpde  {3Îen  refo?u,&vne  arriéré  garde 
gens  qus  par  bien  afleurée,  d’eftre  compofée 

ce  fortifient?" de  fcyncants  qui  cherchée  plu- 
leur  mhori-  ftoft  le  butin  que  le  combat,  de 
defefperez  qui  opitiiaftreront 
pluftoftlabourfe  d'vnMarchâd 
que  la  deffence  d vn  Eftat,  8c  de 
gens  incogneus  qui  combat-rôt 
pluftoft  des  efprons  que  des 
mains?  Comme  fi  le  Roy  n’a- 
uoit  pas  des  amis,  des  alliez,  des 
vafiaux,  8c  des  fujeds  pour  luy 
faciliter  toutes  fortes  de  coque* 
fies,s'il  en  auoit  le  defir  aufli  bié 
que  le  pouuoir.  Et  puis  fa  pre- 
lence'&fon  courage  qui  doibt 
eftre  pris  pour  tou  te  vne  armée» 
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Comme  s’il  eftoit  defpourueti 
de  compagnies  d’ordonnances 
de  gens,  de  Capitaines,  d'autres 
foldarsà  fes  gagés:  8c  comme  Ci 
frappant  du  pied  il  nefaifoitpas  Lésons  de 
naiftre  vn  million  de  guerriers,  ^,en  defendet 
qui  franchementiroient  porter  ve^t,ers  Vfi< 
les  armes  en  tous  dangers,  & c*"Je 
qui  s’eftimeroient  heureux  de 
receuoir  les  commandements 
d’vn  Prince  (i  redoutable  au 
combat , 8c  fi  modéré  en  fes  vi-  U n'efl  ç0m 
éfoires.  de  meilleure 

N’a-il  pas  des  Princes  de  fon  Ve 

Sang,  qui  rare  tige  de  Bourbon  pUrllmt 
le  pourront  auffi  bienaflèoirau  tereflà  U 
throfnedu  grand  Turc,  qu’ils  cmfe> 

Pont  couronné  du  premier  dia- 
dème, 8c  du  plus  fplendide  des 
Empires? 

N 'a- il  pas  d’autres  Princes:  Vn  mrffTflnT 
Nemours  qu-eft  capable  de  fe  tamats  de  fui- 
faire  admirer  par  fès  exploiéls, nttu 
8c  par  tant  de  belles  parties  qui  ^ lm.rs 
le  rendent  recommandable: Vn 
Guyfard  qui  fera  arborer  fes  en- 
feignes  à la  terre  Sain&e,  qui 
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aidera  à la  fou fmettreà  fon  Eni-’  j 
pire,<&  y faire aufli  toll  recô- 
gnoiftreJa  fieur  de  Lys,  qu’en  la 
Prouence,  ou  il  vient,  il  vit,  8c 
veinquit  tout  ce  qui  s’oppofa  à 
fon  courage.  Vn  du  Mayenne, 
ouiaccompegné  de  fon  gendre 
cfrde  fes  fils  , luy  amènera  en, 
triomphe,  corne  vn  victorieux 
Pompée,  tous  les  Mitridates  8c 
lesTigranes  qui  fe  retireront  de 
fon  amitié, 8c comme  vn  autre 
Scipion  chaflera  tous  les  Han- 
nibals  qui  prefomptueulemét 
anticiperontfurfes  Prouinces'? 

N’a-il  pas  vn  Conneftable, des 
Marefchaux,  vn  Admirai,  qui 
attacheront  hdellement  leur 
fortune  à fa  grandeur? 

Na  il  pas  vn  Chancelier,  qui 
luy  conleillera  toujours  vne 
chofeiutfe,  & qui  dilpenfé  de 
fon  aige  8c  de  ia  vocation  de 
portervne  efpée  aux  expediriôs 
porrera  faceruelieà  l’ytilité  de 
fes  affaires.- 

N’a- il  pas  vn  Confeil  Priué& 
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les  Cheualiers  de  fes  ordres  ne 

contribucront-ll  pas  leur  cou- 
rage à racquifition  des  plus  di- 
gnes Empires,  & leur  prudence 
à lu  y conferuer  fon  bien  ôc  ü,;, 
Couronne? 

N’a-il  pas  vn  Rofny,  Grand 
Maiftre  de  fon  amllerie>quipar 
fon  commandement’  à remply 
fes  Arfenacs  ; de  .canons  de 
munitions,  qui  feront  les  exé- 
cuteurs de  fes  foudres? 

N’a-il  pas  des  finaces  , qui  co-  Ce  que  U 
me  le  nerf  de  la  guerre  feront  wm* 
toufioursi’appuÿ  8c  les  fi déliés 
compagnes  de  fes  enteeprifes. 

Finances,  Ar  fenas , .&M  unition  s 
qui  peries  par  linfolece  de  nos 
guerres  ciuiies,  font  reftablies 
parles  Bénéfices  de  noftrè  tran- 
quilité:&  tant  s’en  faut  qu’elle 
engendre  1 oiimeté,  pour ainfi 
qu’vn  Hannibal  1 aider  corrom* 
pre  noftre  gendarmerie  & des 
delices  de  la  campagne , qu’elle 
leur  donne  plus  de  loifir  de  re- 
prendre courage,&  de  (e  fortin 

B üj 
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dier  par  les  priuileges  de  la  Paix.  ! 

N a-il  pas  eefteNoblefle  Fran- 
çoife*  qui  exercée  à toute  forte 
de  milicene  demande  autre  re- 
compence  que  la  réputation  8c 
le  tiltre  d’honneur  qu’elle  fçait 
acquérir,  qui  luy  fert  d’efmail&- 
de  luftre  en  temps  de  paix  ; ôc  de 
feureté  en  temps  de  guerre:  qui 
vrais  nouriifons  de  Mars  fert 
d’Academie  aux  Eftrangers,  8c 
pour  la  bonne  mine,  8c  pour  le 
bon  îeu,  8c  qui  n’ignore  que 
ce  quelle  veut  ignorer:  qui  fous 
les  enfeignes  damour-  le  faiéfc 
autant  defirer  des  plus  belles, 
que  fous  lès  drapeaux  de  Mars 
elle  fe  fai6b  redouter  des  plus 
brauesf 

lAgïAnàeur  N’a-il  pas  vne  Cour  de  Parle* 
*vn  fument,  où  tant  de  gens  de  bien 
fonnei  dei»-  font  confacrez  pour  elclairer  fa 
y lice  ep\  afer  fortune,  8c  preuoir  qu’il  ne  tô- 
mffmt  be  que  debout?  Du  Harlay  chef 
du  Sénat  qui  tefmoigne  tous  les 
iours  fon  équité  incorruptible, 
qui  ne  permift  jamais  que  1& 


droift  euft  la  moindre  heure  en 
fa  prefence  : VnlaGuefle  qui  Etqsùneîaïf' 
faidpreuue  de  fa  prudence,  fa  fcm  ri'ftfftr 
preuoyance , & fa  fidelité , en  » à.Uim»- 

donna.it  fes  conclufions  au  pro 

fit  detout  l’eftat,en  veillant  que 
rien  nefe  pallc  contre  fon  au- 
thorité,&  en  chaftiant  ceux  qui 
attenteroientàfa  perfonne,  ou 
qui  dretferoient  quelque  etn- 
bufcheàl’vtilité  publique.  Vn 
Seruin  & vn  Marion  qui  font 
tonner  &eftonner  le  monde  de 
leur  eloquence,diftribuée  efga- 
lement  à l’aduancement  de  fes 
defleins  & à la  conferuation  de 
fa  grandeur?  Lalraift 

Pourquoy,  chétif  Soldat , te  vatlem  U- 
mefles-tu  de  controoler  fes  ba-  gjgj 
ftimens,  les  pourtrai&s  de  ^ pour  agradlt 
grandeur  pour  luy  drelïer  vn  e- 
quipage  de  Tiran  laifTer  en 
arriéré  celuy  de  Roy:  Souuien- 
ne  toy  que  tu  as  affaire  à vn  Fa- 

brice,  qui  aime  mieux  tenter  le 

hazardd’vne  bataille  incertaine 
que  d'acheter  vne  viûoite 
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légitimé.  Ceft  vn  Alexandre, 
qui  efpouferoit  bien  ce  party, 
s’il  eiloit  foldat,  & no  pas  Roy. 
C’eftvn  Carnille5quinonobftâÊ 
1 ingratitude  de  fon  peuple,  ne 
iàilFepas  de  fe  peiner  pour  fa  de 
liu rance  • C e.ft  Augufte , quf 
fcfcou'te toutes  les  plaintes,  ôc 
îion  pas  toutes  les  «ateries.  Ce 
n’eft  pas  vn  Néron  à qui  les  ges 
de  bien  fdient  plus  fuïpedfo  que 
îés  mefchâns , & a qui  la  vertu 
eftrangere  foit  redoutable.  C ’eft 
vnTrajan  folicité  de  fa  confcié- 
ce  ôc  de  fon  bon  naturel  d’en  - 
•retenir  la  ttanquilité  de  fon 
peuple..,  ‘ , 

Ya  donc  fufiî  de  fedition  cor* 
rôpre  le  régné  de  quelque  Tv- 
bere,où  les  vertueux  font  en 


le.  ceux  qui  font  profeflîon  de 
fîgeiïl'  ^oùtu  ne  feras  iamaîs 


eitj  qii  criminel  pour  àuoir  re- 
fh  é des  biés,que  tu  abayes  auf- 
fi  imprudemment  queîe  chien 
d’Elope  apres  l’ôbre  de  la  chair 
qu’il  porte  en  fa  gueule,  puis 
que  Et  feule  vertu  elt  caufë  de 
telle  di  fgrace:  car  puisque  tou  te 
bonne  inftruction  en  efl  bon- 
ne, tes  conieils  feelerats&.mef-  OuUcomü^ 
chans  y fcrontadmis,  auffi  bien 
rien  dlionnefte,  ne  fe  rcncon-  pointé*. 
tre  à leurs  yeux.  Car  les  vicieux  lieu* 
lie  reiettent  pas  les  fciences  en- 
nemies des  vices, plus  pour  ran- 
cune que  pour  reuerençe , mais  > 
exerçant  leur  tyrannie  fur  les 
ceuures  des  plus  Sages  pour  „ 
cwinre  d vne  infamie  adnemr,  les  s » „ 
chauent  les  efcriuains&br  uflët  brujler  /<•*  ‘ 
les  elcrits,  n’e  daignent  pas  la  bons  (faits, 
voix  du  vulgaire  par  celle  flapi-  * 

me,  ny  la  conlcience  du  genre  ™r*ff4cen^ 

humain,  ny  la  mémoire  de  la Creance 
pofterité.  Delà  vient  qu’ils  sô-  de  V inimitié 
bxagent  de  cQUS  & de 
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qu'ils  empefchet  les  familières 
conuerfàtions  & les  entretiens 
particuliers.  Les  paroles  ne 
w font  pas  feulement  fufpe&es, ils 
TUTyranpe»ç rennent  gardcà  la  main  d’vn 

monde  e/l  tn-  chacun,  & fe  font  accroire  que 
tentifà fa  on  leur  dfeiîé  toujours  quel- 
wyne.  que  embufchc,  ôc  que  le  glaiue 
cft  tiré  pour  eftaindre  leur  crain 
te  & leur  vie.  Miferables  amesî 
qui  pour  la  garde  de  voftre 
corps  tenez  à vos  codez  la  fu- 

XesTirawne reur &4e  venin:  en  fin  leurs 
muent  yue  cruautezleur  font  autat  de  fu- 
./*?•  plices>&  s en  trouue  peu  qui  ne 

foientafîafinez  . Où  les  Roys 
iouyfléntpaifiblement du  long 
régné,  lailfent  leurs  fceptres  à 
Ieursenfans,où  à leurs  proche. 
Âuflî  n’eflçepas  de  telle  meffia- 
queie  veux  enueloper  l’efprit 
du  Roy,  qui  Prince  légitimé  ôc 
vertueux  eftaye  fa  Couronne 
des  pilotisde  faClcmencer~ 
Mais  ie  dira/ bien  que  les 
Pô£tes,&  les  Hiftoriehs  deffen- 

de  croire  ï 
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la  volée,  & de  fe  fier  à tout  et 
qu’on  leur  propofe  ; car  bien 
qu’ils  fe  voyent  enuironnez  ôc 
fuyuis  de  beaucoup  de  per  fon- 
nés,  ce  n’eft  pas  à dire  que  la  fi- 
delité fe  trouue  parmy  celle 
tourbe  : ce  feront  parauanture 
des  làngfuës  qui  le  voudront 
gorger  de  fon  fang,  & qui  le 
retireroiét  fi  elleseftoientlaou- 
les.  le  diray  donc  auec  Ariftote 
qu’ez  Cours  des  Roys  il  n’y  a 
point  d’amis  :&  que  l’amitié  des 
Courtifans  eft  plus  vaine  que 
véritable.  T u me  diras,  que  fon 
mérité  le  fait  aymer,  Ôc  fa  gran- 
deur le  fait  craindre: Voila  donc  U p*î*  don 
pourquoy  la  Paix  luy  eft  plus™^^ 
necelfaire  que  la  guerre , ahn  de  ^ con^mr 
donner  plus  de  loifir  à fon  peu-  /tî  vertus  de 
pledeconfiderer  fes  vertus,  ÔC  leur  Prince, 
de  refpeéler  fa  Majefté. D’y  ve- 
nir par  la  force , ce  n’eft  pas  (on 
naturel  d’vfer  de  rigueur  à fes 
fubie&s , puis  qu’il  vfe  douce- 
ment des  victoires  que  fon  cou- 
rage luy  donne  fur  fes  ennemis 


D’ailleurs  il  fçaitbiéque  Jac5_ 
train  été  rabat  de  l'affeétion,  8c 
quecomme  vue  porte  trop  a- 
ftreinte  en  fes  gonds  ne  s’ouure 
& ne  fe  ferme  qu'à  peine,  que 
ainfivn  peuple  trop  mal  traifté 
murmure  & cherche  fouuent 
les occaiionsde ie  rcuolter.  Ce 
neftpas  que  ie  vueille  mettre 
€n  compromis  la  valeur  ny  la  fi- 
délité des  François,  qui  cxpofc- 
ront  toufiôurs  leur  vie  & leurs 
biens  au  feruice  du  Roy  8c  à l’a- 
ùanrage  de  làCouronnemy  que 
ie  vueille  dire  qu'il  fe  difpen- 
lent  d’vne  occafion  que  leur- 
^«£age  leur  face  defirer.  La 
ISbblelleeft  trop  bien  née  pour 
violer.  les  paches  de  fon  hom- 
mage, elle  luyeft  tant  affeûion- 

néç  qu’elle feiettera  toufiours 
au  milieu  des  armes  de  ceux  qui 
attenterontàl'eftat:  & le  peu- 
I#  à trop  d’obligation  à la  Clé- 
mence de  la  Majefté , pour  la 
làiflèfcfeule  veiller  à fon  falut,  & 
pourne  mettre  lamaiu  où  dis 


Kaz&tdëcpit  fiperfemê,  affez. 

de  bonne  volonté  pour  le  por- 
ter en  quelque  péril,  que  .es  at- 
tire laconferuacion  de  ceux  quii 
le u r commun den r , feae bat  b t en 
que  c’éfl  le  Bias  qui.poste  auec 
luy  leur  bien  ôc  leur  fortune. 

Mais  il  quelqu’vn  de  ces  Pa- 
ladins veut  ef  crise.  fa  reputa-  Le  Mc  4* 
don  de  fonfàng  , que  comme  iïeuen  blcffê 
ce  genereux  Prince  de  Neuers*  ïaflaut  de 
il  face  rougir  les  murailles  des 
infidelles  3 fans  contribuer  fa 
valeur  à la  myné  de  ceux  de  fa 
Religion.  L’Hongrie  eft  vn  ft  onperi 
beau champ,  où  tout  le  monde  umtvnheme 
peut  laifler  des  marques  de  fa  quipeutfair* 
gloire,  fans  nous  attacher  à des £4,£".*r  ^ 
peuples  j dont  la  deffai&e  ne  v,(hmu- 
peut  eftre  qu’a  laduan cernent 
des  mefereans  5 ëc  dont  les  vi-  t 

boires  parauanture  nous  fe~  ^ 
soient  u chèrement  vendues, 
que  nousferions  contraints  de. 
dire  Quïlrio faudrait  ptievos  de  tel** 
IcsytBoim  pour  ruyrfer  lu  Cbre~ 
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il  ne  filTent  comme  les  en  fans 
de  l'efcole  qui  fe  glorifiét  quel- 
ques-fois  quand  ils  onc  battu 
leur  Maifl:re:à  lorsnousrepro- 
cheroit-on  iullement,  Que  nous 
receuriom  le  falaire  mérité  de  leur 
auoir  par  force  enfeignê  le  mefiier  de 
U guerre.  Tu  voudroisbien  co- 
rne celle  ialoule  Medée  mettre 
le  feu  a celle  Couronne*mais  tu 
ne  ferois pas  fi  charitableque  ce 
Creon  que  tu  allégués*  de  vou- 
loir mourir  pour  talcher  dei’e- 
fleindre.Tufuyuroisparaüan- 
tureleRoy  a celle  entreprinfe, 
comme  les  trompettes  fuy  tient 
leurs  chefs  à la  charge,  qui  à la 
vi<5loire  font  adles  de  Caualiers 
&a  la  delroute  monllrent  les 
priuileges  de  leurs  conditions. 

Qnlloit  tou - ^ que  le  Ciel  foit  cour- 

joum punir  U toucé  contre  nous , ie  fuis  d'ad- 

fZ7i7;%  uifS“eP°«rlappaifer,on  tefa- 

tim.  ‘ ‘ jrl^ea^a  C0^ercJ  pour  la  faute 
du  general.  Il  eft  vray  que  tu  as 

bien  l'audace  del  irriter*en  vou- 
lant rendrePay  en  va  RoyTres^ 
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Chreftien:Mais  tu  ne  ierois  pas 
fi  charitable  à fa  patrie,  de  vou- 
loir comme  Curfe,  afleurer  par 
ta  mort  les  affaires  de  ton  Prin- 
ce. Miferable  Cayn  / qui  ma- 
chines la  mort  de  ton  frere, 
pource  qu  il  eft  plus  fauorifé  de 
Dieu,  8c  que  fes  vi&imesfont 
mieux  receuës  que  les  tiennes* 
Son,-ce  là  les  Commandemens 
que  tu  veux  fuiure,  eft-ce  de  la 
forte  que  tu  veux  aimer  ton 
prochain  tjn  procurant  fa  perte? 
Que  refpondras-tu  à Dieu 
quand  il  te  demandera  que  tu 
as  fait  de  ton  frere  ? oferas  - tu 
refpondre  impudemment  com- 
me C&yniQdH  ne  te  la  pat  donne 
tn  garde* Chacun  de  nous  eft  te- 
nu de  refpondre  de  lame  de  fon 
prochain.Dieu  donna  à Moyfe 
deux  Tables  faites  8c  eferites 
de  fa  main,  qui  furent  rompues 

Î mûrie  defpit  qu’il  eut  de  Tido- 
atrie  du  peuple  d’ifracl:  apres 
Moyfe  luy  en  prefenta  deux  au- 
tres où  il  efcriuit  ccfte  loy  qui 
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âok  eftre  perpétuelle  . fêbnS" 

■ ■ Ætions.çes  deux' Tables:  f^nopti 
font'ctciîfk  ?”  ' r ■-v’ftrg  • 

'Commande'-;.  : 

capable  de  la  çog  r - 
le  corps  où  font  rcpieicn  [ci . 

fept  autres:  comme  fubic  ctdux 
faites  de  caprices  du  mbnde.Tu 
veux  bMer  les  premiers , pour 
ne  regler  tes  pallions  félon  que 
l ame  te  les  peut  di&er,  & pour 
fans  autre  conrraindeidolatrcr 
les  appétits  de  ta  vengence:  Ep 
les  derniersencor  pour  n’eftre 
empefchez.de  fuyure  les  vani- 
tez,  ny  contraint  d’exercer  ta; 
tyrannie  fur  les  profperitez  de 
ton  prochain. 

> Dieu  auoit  de  luy  mefme  fait 

I ame&le  corps  du  premier  ho- 
îne3  tables  d’innocence,  qui  fu- 
rent rompues  par  fa  rébellion: 

II  vient  prendre  noltre  nature 
pour  y eicrirecefte  Joy  de  grâce 
par  fa  naifÇince.  Veux-tu  donc  -• 
jalJicite  d’vn  mauuais  Au»e*- 

- fiocurer  ladeffaite  de  ton  pro«v 


. 4r  ' , 

chain,  que  Dieu  me  Cm  es  créa  à 
(a  femblance,  ôc  faire  rompre 
ce  beau- portrait  qu’il  a retiré 
parle  prix  de  fapaifion  de  la  ca- 
priuité  de  fes  aduerfaires? 

Si  bon  punit  en  la  iuftice  dii: 
monde  ceux  qui  recellent  les 
faux  monnoyeurs  qui  contre* 
font  feulement  l’image  de  leur 
Prince.  Quelle  punition  dois 
tu  attendre  de  la  iuftice  fpiui- 
tuelle  de  receller  en  ton  ame  les 
haines  ôc  les  enuies  qui  veulent 
des  faire  l’image  du  grand  Roy 
desarmées? 

Si  jadis  on  chaftioit  à Rome  la 
Veftalequi  par  négligence  laif- 
fbit  efteindre  le  feu  qu’on  refer- 
uoit  comme  le  bon  heur  delà 
patrie:  quel  chaftiment  deuroit 
on  faire  de  toy,  qui  par  malice 
veux  efteindre  ce  beau  feu  de  la 
Paix,  la  profperité  de  France>&: 
la ioye des  François? 

Cedont  les  pernicieufes  ma» 
ximes  de  ïacques  Caire  Gan-  ^rolfarâ  é 
tois,  qui  de  petit  cbmpagno nfmHifiw*,. 


4*  , 

fc  voyant  efieué  en  dignité,  en-fj 

tretenoit  la  fedition  des  Fiâmes 
pour  maintenir  fagrandeur:Tu 
veux  ainfi  femer  vne  diuifion 
parmi  nous  pour  mieux  delgui- 
iet  ta  condition?  Mais  ie  penfe 
que  les  armes  te  rendront  auffi 
peu  necellàire  que  la  robe. 

Les  Romains  erigerêr  des  tro- 
phées ,à  Fhonneur  de  Veturie, 
pour  auoir  reconfilié  fon  fils 
Coriolan  auec  la  Republique. 
Nume  Pompile  fut  eftimé  pour 
auoir  maintenu  la  trâquilitéde 
fes  fujeéts.Tranfibuleapplaudy 
du  peuple,  pour  auoir  pacifié 
deux  grands  Princes  ennemis* 
Pourquoy  veux-tu  rauk  ce$  hô- 
neursjcesrefpe&s,  Sc  ces  gra- 
tificationsauRoy,  ôc  luy  def- 
rober  par  vne  feditieufe  paillon 
les  filtres  que  fa  Clemence  luy 
faiéb  acquérir? 

Tu  le  confeilles  en  aueuglç 
comme  ton  Appius,  de  le  vou- 
loir contraindre  de  contribuer 
les  fuccez  de  fa  valeur  à Tiniu» 

i - • 
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ftice  de  ta  requelte.  Puis  que 
e’eft  pluftoft  vne  animoiité 
qu'vn  bien  public  qui  te  luy 
fiïiéfc  fuggerer  ces  inuentions: 

Puis  que  c’eftta  paillon &non  fa 
grandeur  qui  le  veux  expofer  à 
la  tourmente:  Qui  ne  dira  que 
fans  raifon  tu  nous  veux  attirer 
en  vn  duel  dont  fa  pitié  8c  fa 
puilfancc  viennent  de  nous  re- 
tirer? Tu  fais  vne  folle  deman- 
de à ce  regard  Jupiter,  grenouil 
le  que  tu  es?  il  ta  donné  vne 
paix  tranquille,  & le  trop  d’ai- 
fe  te  faiét  demander  vne  cigon- 
gne  armée  de  bec  pour  deuorer 

tes  femblables?  T . . 

. La  calomnie 

Encores  puis  que  tune  veu * rahat 

entendre  à la  Paix,  fi  tu  te  met-/*  trfyhe  in 

tois  fur  le  pied  droidt  pour  don  vainqueur 

lier  vne  lalutaire  inftru&ion,^^e”4w£* 

fansainfi  gauchira  des  calom-mc”^4  0fl‘' 

mes,&dimmucr  la  victoire  que 

le  Roy  pourroit  acquérir  fur  BlBe  emj)a_ 

ceux  que  tu  eftimes  lui  eftre  en-  raifott  urée  de,. 

nemis.  Saindt  Chrifoftomedits.  çbryfijle - 

fort  à propoSjQue  laCalomnie 


: ■ 
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me  pour  refit*  eft  femblable  à vne  reuenderef- 
ütrUmtdi*  fc  qui  frequente  à toutes  les 
fwce..  meilleures  maifons,  dVne  Cite'*, 
qui  s enquiert  de  toutes  les  nip- 
pes 8c  batailles  quipeuuent  en~ 
treténir  fa -chalandife;  iî  quel- 
quVn  luy  parle  de  pierres  pre- 
cieufes,elle  luy  promet  de  fatis— 
faire  à (a  curioiitéràvn  autre  des 
vaiïTeiles  d’or  ou  dardent:  à des: 
autres  des  efloffes  de  moindre 
prix:  bref  à chacun  félon  fa  por^ 

/ tce.  Ain  fi  la  Calomnie  eft  touf- 
ibursaux  efcoutesLpour  enten- 
dre la  réputation  de  chacun. 
ün  de  la  diftribuer  à fesfuppofts 
Prendre  contés  tous  ceux  qui, 
s’informerontdesconditionsSc 

mérités  des  perfonnes.  Si  l’on 
veut  parler  dyn; Prince  quelle; 
n’ayrne  pas,  auffi  toft  elle  puure? 
le  paquet,  & en  dit  plus  qufon; 
ne  luy  en  demandé,  8c  plus  oii 
a de  mérité,  8c  plus  elle  trouue 
de  moyen  deftaler  fa  marchan- 
dée , T oy,  comme  regrateur  de 
sçnonunée,  change  les  ancien- 


ii 
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J 

1 
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nés  couleurs  de  la  vertu  d'aa- 
truyvcn  des  impoftures  nouueU 
les,&  elcoutant  fe  qui  fe  ditdes 
plus  renommez  jtu  profanes  ir- 
raiigieufemenc  les  partages  du 
ciel,  Sc  mets  à Teneau  la  réputa- 
tion des  plus  dignes.  le  te  di- 
rois  volontiers  ce  que  Cymon 
diloit  aux  Athéniens, pour  cha- 
flier  ton  indiscrétion . Les  gen  s 
de  bien  n’ont  garde  de  parler 
ainfi.A  iufte  tiitre  Miltiades  de- 
mandoit  aux  Athéniens  de  por- 
ter fur  la  telle  vn  chapeau  d’O- 
iiue,pource  que  s'il  n’auoit  feul 
vaincu,  au  moins  elloit-il  feul 
qui auoit  procuré  la  paix  de  la  a . . 

Grèce.  Ett’oferois  quafiefgaler 
à Socfates,de  nous  vouloir  cô-  chunstqmai* 
traindre  à chercher  la  palme^,  mentmteux . 
ce  pendant  que  nous  polfedons  vnegperre 
Lolitie.Tu  veux  que  leRoy  por-  ^omageablt 

r x r r 1 o eu*  vue  paix 

te  les  armes  contre  la  roy,  ëc  faiutafre[ 
qu’il  face  la  guerre  à celuy  qu  i! 
a rendu  fon  amy.  Tu  aymes  Le&  Barbare* 
mieux  comme  le  barbare  Rofa-  ^outtaman 
tes  acheter  les  amitiez  que  les  PrAUïue  îm 


/ 
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lH  alliances  *echercher,&  pofiederpar  pre* 
commettes,  ^cnc  que  par  courtoifie’Aufii  as 
tu  plus  eftalé  de  perfidie  que  tu 
ne  donnes  de  moiens  de  les  pal- 
lier.S’ils  continuent  leur  amitié 
ôc  que  des  efprits  irrailbnna- 
blés  comme  toy , ne  les  Sollici- 
tent de  fenfraindre  , ils  pour 
ront  réciproquement  iouyr  des 
fruits  dvne  telle  Vnion,  & vfer 
l'vne  &1*autre  des  chofes  plus 
particulièrement  referuée  à 
leur  fortune.  le  defire  que  pour 
l’authorité  du  Roy  & pour  ]e 
bien  de  la  Chrétienté  leur  foy 
demeure  inuiolee,&que  coulât 
toufioursd’vnemefme  teneur, 
elle  ne  perde  rien  de  fon  inte- 
Tyranme  grité:  Car  fi  tu  veux  y apporter 
««  ‘il CT-  quelque  changement  tu  enten- 
loir  remuer  dras  AlcibiadeSjQui  eftitne  que 
quelque  cho-  ceux-là  font  mieux  qui  admini- 
Jeen  vn  ejlat  firent  l’Eftat  félon  les  loix  & les 
il motionne.  Couftumes.que  de  ne  vouloir 
s’accommoder  au  temps3&:  fui- 
ure  pluftoft  fa  pafiion  que  la  lu- 
fiiee,  Augufte  mefme  defend 
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de  ne  rien  changer  des  coudâ- 
mes, encores  qu’on  en  voulue 
introduire  des  meilleur  es,  par 
ce  que  les  vieilles  ordonnances 
ont  toufiours  plus  d’energie,  8c 
mefmes  qu’ellesfoient  pires, el- 
les font  plus  vtiles  que  celles 
qui  font  introduites  par  inno- 
uations:Car  de  mefme  que  l’ar- 
bre trop  fouuent  tranfplanté  ne 
profite  point , le  Prince  qui 
change  de  refolution  ed  mef- 
prifé,  en  temps  principalemét 
qu’il  commande  ce  qu’il  auoit 
deffendu,  ou  deffend  ce  qu’il  a- 
uoit  commandé. 

N’âs  tupas  de  crainte  d’edre  Ceuxmefmt 
chafié  comme  autheur  de  non-  alteram 

ueautez,  qui  change  mefme  les  |"Æ '‘J,  J 
chofes  iuftes  par  malice  .ou  par  natpe 
vanité  : Malicieufement  pour  des  chofes  e - 
rendre  incognucs  les  chofes  iu-  mmt<tbles>  sot 
des , à ceux  qui  ne  les  manient 
que  d'emprunt  : Vainement, 
pour  efperer  de  la  gloire  d auoir 
mis  quelque  choie  du  tien  en 
yne  couftume  anciéne  quin’eft 


Tntdence  & 
wfticede  Lu- 
culle  d'auotr 
trcf'ujéanx 
Qyreniens  de 
leur  donner 
des  lotos* 


ïriipudencegr 
value  de 
Vautheur  du 
Soldat  Fran- 
çois de  con- 
troller  les  af- 
faires de 
France* 


enuyée  que  pour  auoir  elle  ma- 
niée par  les  mains  de  la  perfidie* 
Il  eull  bien  elle  permis  à Lu- 
culle  de  donner  des  inftitutiontf 
aux Cyreniens  qui  l’en  folliçi- 
toienr,  mais  il  preueur  fagemét 
qu’au ec  difficulté  on  pourroit 
donner  vn  frein  à vn  peuple  il 
opulent:  Parce  qu’il  n’effirien  Ci 
mal-aifé  à la  vérité,  que  de  tenir 
fous  bride  vn  home  qui  fe  lent 
auoir  le  vent  eu  poupe:Au  con- 
traire, rien  fipreffc  à recourir  au 
confeiJ,que  celuy  qui  a .refTenry 
les  reuers  delà  fortune.  Mais  il 
ne  t efb  pas  licite  de  vouloir  ar- 
refter  le  cours  de  nos  félicitez* 
6c  de  toy  mefmes  borner  la  fra- 
chile  d vn  peuple  tant  efleué  de 
profperiré,  qui  pour  dire  ca- 
pable^ ton  dire  mefme)  de pîâ- 
rer  les  volontez  où  bon  lui  fem- 
Liera,  ne  fe  voudra  îailfer  con- 
duire partes  pernicieufes  in- 
tentions. 

dn  cecy  recognoit-on  ta  ma- 
îice,Qe  net  efiouyr  fimplement 

des 


des  maux  d’au  truy,  mais  de  les 
procurer.  Et  ton  ignorance  en 
voulant(  fous  apparéce  de  nui- 
re aux  eftrangers)comme  mau- 
vais archer  defcocher  tes  fief- 
ches  fur  nous  mefmes.  Le  fou- 
dre tombant  fur  quelqu’vn  fait 
trembler  tous  ceux  qui  font 
prochesîAinfi  la  guerre  ne  peut 
eftre  fi  bien  policée  qu’eftant 
nos  frôcieres,  nous  n’en  reften- 
tions  les  iniures.  Voylà  pour- 
quoy  il  la  faut  eflongner  de 
nous  pour  nous  en  eftonner. 

De  dire  que  la  Caftille  n’eft 
pas  noftre  pays,  ô brutal  que  tu 
es,  les  Efpagnols  ne  font  ils  pas 
de  mefme  tyge  que  nous?&  Il 
quelquepitié  te  fait  plaindre  les 
lnquietudes  &les  trauerfes  pu- 
bliques, pourquoy  nous  femôs 
tu  de  leur  en  procurer^La  Fran- 
ce n’eft  pas  feulement  ton  pays, 
ie  me  trompe  tu  n’en  as  polnét? 
le  monde  ne  fertde  pays  qu’à 
l’homme  de  bien.  Voilà  pour- 
quoyienetrouueplus  eftrange 


Les  mefchstns 
ne  Je  peuvent 
dire  Citaient 
du  monde* 
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que  tu  defires  les  afïîidions  pu- 
bliques.^ que  tu  neyueilles  e- 
ftimerles  larmes  des  persônes, 
puis  que  comme  le  lappin  la 
crainte  tefeioit  def  jadeuorer 
tes  petits.  Iepenfe  que  quelque 
Démon  t’auoit  promis  de  ten- 
richir  durât  celte  guerre  des  ri- 
chelIes  dautruy:  que  res  biens 
cita  ns  en  feurete  tu  au  rois  plus 
de  loi  fi  r de  butiner  fur  tes  voy 
fins,  &côme  celuy  qui  du  bord 
de  la  mer  regarde  vn  naufrage, 
à bien  plus  de  ioye  de  le  voir 
exéptdu  péril,  que  de  pitié  d y 
voir  tresbucher  autrui. le  te  di- 
îois  volontiers  pour  tout  le 
monde  auec  Euripide, 

N'adiouftes  plus  à mon  mal  de 
Mouleur y 

■ . ■ le  [un  ajfe\  apprejfé  de  ma- 
lheur, 

l’entens  def-  ja  ta  refponce,  que 
tuveuxenuoierla  guerre  à tes 
voi(îns,pourauoir  la  paix  chez 
toy,& que  le  mal  de  ton  pro- 
chain ne  te  touche  pas  tant  au 


* 


ft 

cœur  que  la  plainte  t*en  vienne 
à la  bouche.  Qœs  tu  n’es  pas  Le .tivrn  - 
de  Paduis d\Archidamus,pour  nemiesdomït 
eipargner  aufli  foigneufement  eftre  exeptes 
les  terres  de  tes  ennemis  que 
des  oftages.  Si  eft-ce  toute  fois 
que  plus  elles  font  fertiles  &c 
moins  de  degaft  on  y doit  faire 
à fin  de  ne  réduire  t es  ennemis  * 


àtel  defefpoir  qu’ils  s’en  rédent 
pîusmalaifez  à vaincre,  car  on 
donevne  bonne  impreffion  de 
foyà  vn  peuple  que  Pon  veut 
conquérir,  de  conferuer  corne 
fon  bien  ce  qu’on  commande 
de  perdre  per  la  dame  & moif» 
fbnner  auec  les  armes.  Il  fait  e- 
llre  modefte  à ces  occahons; 


car  ce  n’eft  pas  en  vne ame  dif- 
fimulée5quePheur  faitcognoi- 
d re  lesvices  quelle  recelie,mais 
encoresleplus  fouuent  Pinfo- 
lence  du  chef  d’armée  vient  de 


fa  bonne  fortune,  qui  ne  peut  j/ 
non  plus  que  le  Tâtale  de  Pinda  Uux  d'ejlre 
re  dige«*ervne  felicitéiC’eft  fau-  infilent  e»fs 
te  d’efptït  d'abufer  du  bon  fuc-  îroü)ertt^ 
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cez&de  s’enorgueillir  des  cho 
Tes  qui  nous  fuccedent  heureu- 
fementàlaguerre.  Lesvidoi- 
res  d’Hanibal  8c  de  Pompée  fu- 
rent leurs  propres  defaides,  8c 
n’eurent  iamais  plus  puiftànts 
ennemis  que  leurs  profperitez, 
La  fortune  eft  comme  fa  vitre, 
plus  elle  eft  claire  &plus  elle  eft 
fragile.  Les  hommes  expéri- 
mentent tous  les  iours  par  la 
viciftitude  que  les  chofes  ad- 
uerfe  procedentdes  plus  heu- 
reufes , 6c  les  infortunées  des 
aduerfes.  Mais  vne  grande  ma- 
gnanimité fupporte  fon  aftli- 
dion  d’autant  plus  que  l'af- 
faire eft  incertaine  . Auflî  les 
plus  courageux  s’appuyent  de 
refperance  contre  la  fortune, 
6c  les  plus  lâches  s’aduancent 
par  crainte  au  defefpoir.  Nous 
n’auons  que  faire  de  tous  ces 
enfeignements  en  la  Paix, 
nous  ne  craignons  feulement 
que  le  Ciel  tombe.  Tu  nous 
veux  obliger  à recercher  ce 


que  noftre  bon-heur  nous  fait 
mefmprifer.  Tacite  nous  di& 
du  temps  de  Domïtïan,  Nous  H- 
fions  que  fâ  efié  yn  crime  capital  k 
*ArulenmT\ufticuu&il  Herenmus 
S.enedon  de  ce  qu  us  auoïet  P oué  Pyn 
" fœtus  Thrafea  > & P autre  Vrifcm 
Heluidius . Etonna  pas  feulement 
yfé  de  cruauté  enuers  ces  autheurs9 
mais  anfii  enuers  leurs  Hures . La 
charge  aiant  efié  donnée  aux  Triu~ 
muirs^que  les  mémoires  de  ces  trefi 
notables  ejprits  fujjent  brufle ^ en  Paf 
femblee&au  marché . V enfant  pofii* 
ble  par  ce  feu  abolir  la  yoix  du  peuple 
Romain  Ja  liberté  du  Sénat la  co - 
fcience  du  genrre  humain . En  outre , 
aiant  ckÆéles  brofe  (Peurs  de  la  Sa* 

. J ij*  — 

ptence}  & banny  tout  bon  art , à fin 
qtitl  ne  fe  prefentafi plus  rien  d’hon - 
ncfte.  Certainement  nous  auons  donè 
yn  grand  enfeignement  de  fatience9 
& comme  lancien  aage  à y eu  P extré- 
mité de  la  liberté , anfii  nous  auons 
y eu  ce  qui  eftoit  dernier  en  la feruitu - 
de,mefme  le  commun  vfage  de  parler 
& d'ouyr  mus  aiant  efiéofiè  par  re* 


3 les  Princes 
pwujjent  de 
lotng  ceux 
qus  les  ojfen- 

tnt* 


ïuapaftio»  4< 
ueugle  au/h 
bien  à me/di- 
re de  fes  en- 
nemis, qu'à 
louer  fes  amis 


H 

cherche  s siAufîi  no9  eu  fi7 s peraucefle 
mémoire auec la  y oix> s'il  eBoit  au- 
tant en  noBre puijjance  d'oublier  que 
de  mus  taire . 


Moy  au  contraire  ie  tiens  que 
ce  t eft  vn  crime  digne  cje  mort 
de  calomnier  les  Princes  qui 
font  donnez  de  Dieu  au  peu- 
ple, 6c  efleuzpour  en  auoir  le 
gouuernement.  Tu  calenges  le 
Roy  d’EfpagnePrince  courtois, 
vertueux  6c  vaillant,  pour  ce 
qui‘1  eft  Catholique  feulement. 
Tu  blafmes  P Archiduc  qui  il 
courageufement  cherche  en  fes 
armes  le  repos  de  fes  fubie&s. 
Tu  diffames  le  Duc  de  Sauoye 
Prince  autant  digne  de  gloire 
pour  fes  mérités,  que  pour  a- 
uoir  prudemment  recherché 
‘ 1 amitié  du  Roy  pour  le  bien  6c 
vtilité  defesEftats.Tulouesau 


contraire  le  Roy  d’Angleterre, 
non  pour  affe&ion  que  tu  por- 
te à Ion  mérité,  pource  feule- 
ment qu’il  eft  de  la  Religion 
pretanduë  reformée.  I’aduouc 


qu’il  fera  toufiours  digne  de 
louanges  rant  qu’il  condamne- 
ra les  aduis  de  ra  perfidie  “Mais 
falloit-il  tefmcigner  vne  ani- 
mofiré  pour  ceux-là  qui  font  e~ 
ftablis  de  Dieu  fur  leur  peuple 
& vne  affedion  pour  ceftui-cy 
Tu  fais  comme  les  Incubes  qui 
n’aymans  que  leurs  pallions* 
prennent  de  la  {eraencehumai- 
neen  vn  corps  pour  la  porter 
en  vn  autre, pour  faire  naiftre 
leur  perfidie  feullement  . Ce 
n’eft  pas  que  ie  fois  partifan 
deces  Princesse  fuis  trop  peu 
de  chofe  pour  les  obliger  de  fe 
fouuenir  demoy-îC’eft  que  ie 
fuis  rat  amateur  de  la  vertu,que 
ie  la  loüerois  défia  à mes  enne- 
mis fi  i'en  auois:  Et  tant  enne- 
mi des  medilances  que  i’en  fol- 
liciterois  la  punitiô  à mes  amis 
me  fines  .Le  chaftiment  que  les 
Romains  ont  executé  par  tiran- 
nie  fur  ces  vertueux  perfonna 
ges  doiteftrepar  iuftice  exécuté 
furvn  fcelerat  corne  toi:Et  corne 
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il  falut  immoler  Polixene  fur  la 
tombe  d\Achilie,  pour  appaifer 
le  courroux  de,  quelquesDieux, 
ainfî  te  faudrait-il  facrifier  fur 
f autel  de  leur  gloire,  pour  ap- 
paifer leur,  iufte  colere.  Penfe 
tu  effacer  par  tes  impoftures  les 
véritables  luflres  de  leurs  ver- 
tus tant  recommandables&  re- 
commandées des  çensdrbien? 
rauir  la  parole  à tous  ceux  qui 
comme  toy  ne  font  pas  corbe- 
aux pour  ne  bequeter  que  delà 
voyrie,ou  noircir  laconfcience 
des  plus  candides  pour  les  faire 
taire,  tandis  que  malicieufemét 
tu  trompeterois  ces  iniures,  8c 
que  corne  la  Pie  Romaine  ils  ne 
proferaffent  autre  chofe  que  ce 
que  par  le  filence  ils  auroiét  re- 
tenu des  bruits  de  tes  inue&i- 
ues  ? Ou  du  moins  deuroit-on 
bannir  du  Royaume  le  profef- 
feur  d ’vne  fi  mauuaife  fcienceji 
fin  que  rie  de  vicieux  ne  fepre- 
fentaftdeuantnous:  &quedô- 
nantce  précepte  à fa  pafîion,Ü 


futliciteaux  plus  dignes  dVfer 
de  la  liberté  de  leur  parole  , 8c 
parvne  légitimé  feruitude  on 
défendit  à toutes  fortes  d’aflà- 
fins  de  renommée  comme  toy 
le  marheureux  vfàge  de  diffa- 
mer les  plus  meritans,  leur  fai- 
faut  par  vn  iufte  fupplice per- 
dre la  mémoire  de  leur  calom- 
nie, & leur  apprendre  à moins 
dire  qu’oublier. 

le  ne  trouue  pas  effrange  ü tu 
neveux  bien  parier  de  ceux  que 
tuneveuxaymer,  8c  de  qui  tu 
peux  euiter  pour  vn  temps  la 
puiflance:  Quand  mefmes  tu 
taxes  de  parefTe  8c  de  noncha- 
lance ton  propreRoÿ,de  qui  les 
faits  8c  les  vertus  font  dignes 
d’autât  cHiiftQires,à  qui  ta  naïf- 
lance  te  rend  redeuable  de  la 
délité,  (fi  vn  homme  fans  Reli- 
gion en  peut  auoir)  de  qui  tu 
ne  peux  euiter  le  pouuoir  que 
tu  ne  perde  ta  fortune  attaches 
àfonauthorité.Tu  veux  qu’il 
laifleimparfaits  les  ouurages  de 


fon  immortalité, pour  hazarder 
indifcretement  la  perfonne  au 
danger,  ôc  irriter  là  Clemence 
iàns  autre  pretexte  que  ta  paf- 
fïon,fans  autre  conduitte  que 
ta  hayne,&  fans  autre  affeuran- 
ce  que  ta  vanité.T eliemen  t que 
dVn  fagc  & bien  aduifé  Prince 
lu  en  veux  faire  vn  temeraire, 
qui  comme  vn  Âlquemiffe  ha- 
sarde ce  qu'il  a de  plus  certain 
pour  attendre  vne  chofe  dou- 
teufè,  ôc  qui  pour  ne  rien  auoir 
mette  tout  à laduenture.  Aueu 
gle  où  eft  ton  iugement,devou- 
loirdeceluy  mefme  qua  iufte 
tiltre  tu  appelles  l’epitome  des 
pls  braues  Rois,  faire  vn  nouice 
aux  affaires  de  fon  Roiaume?vn 
Pilote  fans  expcriéce  des  tour- 
mentes de  la  fortune  où  il  n’y  a 
moins  de  prudence  à les  euiter 
que  de  relolution  à les  Appor- 
ter ? puis  qu’iî  a tant  de  fois  tri- 
omphé par  les  armes,  ôc  que  la 
gloire  aeffé  fi  fouuentarrouféè 
de  fou  iang,  pourquoy  veux^ru 
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quecommevn  craintif  vidorî- 
çuXjils  amo'indrifle  fa  vi&oire 
en  pourfuiuâr  laruynedeceux 
qui  fe  font  rendus  fes  amis?  Il 
n’cft'  plus  de  beloin  de  tefmoi- 
gner  fes  verrus  par  des  inquietu 
des,*  ny  comme  d’vn  nouueati 
cheualier  tirer  les  preuues  de  fa 
valeur  le  iour  de  fon  ordr  e,puis 
que  ceux  que  tu  voudrois  ren- 
dre (es  ennemis,  ont  reco 
dés  fon  enfance  comme  A 
îogues  véritables  que  fes  mu 
tes  le  rendroient  dignes  de 
France?  Pourquoy  luy  vemtu 
faire  aban  donner  ce  qu’ils  luy 
ont  adiugé  par  leur  predidions 
<3<luy  faire  mefprifër  la  moiffon 
dVn  bien^qui  luy  efloit  referué 
dés  fa  verdure?  Puisque  so  œil 
voit  celle  heureufe  Paix  en  Frâ- 
ce  qu’il  n’auoit  iamais  veu  à fon 
profit, pourquoy  ne  lui  veux- tu 
pas  donner  loi  fi r de  la  confide- 
ref  ?Cela  me  fait  croire  ce  qu’au 
trement  ie  neufle  iamais  creu 
de  toy  ,que  tu  n as  iamais  veu  ie 
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cobats  ny  les  retraittes  de  ceux 
que  tu  lui  veux  faire  combatte! 
Car  fi  tu  eulfes  efté  deuant  A- 
miens  ou  tous  les  Catholiques 
François  afliftoient  le  Roy,l  af-  , 
feurance  desEfpagnoîs  te  feroit 
venirlafueurau  Front,  5c  leur 
feule  apparence  en  vne  minute 
d’heure  t’euft  rédu  muet, pour 
vnfiecle,  ôc  cro y bien  qu’a  vu 
lafche  cœur  comme  toy  qui  no 
voit  les  batailles  que  d’vne  e- 
ftude,elle  t’euftfaiéfc  tailonner 
vne  fuitte  capable  de  te  faire 
rendre  au  ventre  de  ta  mere,  fi 
comme  les  Lacedemoniens  tu 
l’eu  fies  trouueeà  la  rencontre, 
ou  à faute  de  ce  refuge,  la  fray- 
eur t’euft  apporté  le  cordeau 
que  la  medifance  fit  rechercher 
à Licambe.  Où  tant  s’en  faut 
que  l'alarme  de  la  crainte  vien  t 
, à mefme  temps  frapper  l’oreil- 
le ôc  le  cœur  du  Roy  ou  de  pas 
vn  des  afiîfians,  que  le  bon  ge^ 
nie  de  fa  Majefté  qui  luy  fard: 
mettre  à heureufe  fin  toutes k- 
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gitimes  entreprifes*  ou  le  bien 
de  fon  eftat  l’appelle,  que  fon 
courage  fie  redoubler  la  force, 
à tous  ceux  qui  à ce  peril(fi  c’elt 
péril  ce  que  la  preuoiance  à ré- 
du  aifé  à vaincre) eurent  l'hon- 
neur de  combattre  fous  ces  en- 
feignes;  Aulîi  n’y  auoit-il  point 
de  foldats  en  peinture , 8c  de 
poltrons  en  effeét?  ou  bien  de 
ceux  qui  les  ayant  veusdeuant 
Dourlans,  laifîerent  lafehemét 
tuerl’Admiralde  Villars&plu- 
iieurs  Gétils  hommes  CathoîL 
ques  François:  8c  non  de  ceux 
qui  fe  trouuerent  à la  deffai&e 
du  Marquis  de  Varabon,  8c  qui 
portèrent  l’effroy  de  la  guerre 
das  l’Artois:  Ny  de  ceux  qui  a« 
près  la  reprife  d’Amiens  acco- 
pagnerét  fa  Majefté  iufques  aux 
portes  d’Arras  prefenter  la  ba- 
taille à l’Archiduc  Albert. 

. L’hiftoire  des  geftes  de  fa  Ma- 
jeftém’auoit  allez  appris,  qu’iî 
n’y  eut  iamais  d’autre  Alexan- 
dre 3 n’y  n’autre  Cæfar,&que  fi 
♦ 
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quelquVn  en  a eu  la  qualité,  il 
en  a eu  le  mérité:  Mais  dufur- 
plus  (çauois- je  bien  qu’vn  grâd 
Prince,comme  luy,  n’a  iamais 
melprifé  fes  ennemis:  qu’Ho- 
mereàfçeu  louer  la  valeur  de 
Hedorpour  rédrele  nom  d’A- 
chille plus  illuftre  & glorieux: 
Qu’on  a rabatu  des  triomphes 
de  Pompée,  pour  auoir  vaincu 
desRoys&des  Capitaines  dé- 
lia défaits  par  Metelle&Lucul- 
le:Et  qu’Agelîlaus  aefté  blafmé 
d’auoir  fait  plus  d’eftât  des  def- 
pouilles  des  Perfes  que  de  leur 
force.  Puis  que  fa  Majelté  eft 
continuée  en  fon  trofne  par 
Moniteur  le  Dauphin  , que  l’ap- 
fenrance  de  toute  la  France  en 
eft  reftablie,  pourquoy  veux  tu 
empelcher  1 alegrelfe  des  Fran- 
çois, & les  vœux  qu’ils  contri- 
buent à fa  naidance?  le  leur  en 
réds  dire  au  Roy,  Sire,  Après  tant 
de  (iniftres  accident  qui  ont  troublé 
Vojïre  repos , yous  aue ^ dequoy  yous 
tjtouyr  Or  borner  y os  traiter  jet  de 


cefie  ttdfiace  defirie. Philippe  Roy 
de  Macedoine  defiroit  vne  lege 
re  afflidiô  qui  payait  Tvftu'e  de 
fes  prolperitez:Au  côtraîre  vo° 
auiez  à rechercher  ce  bon  heur 
pour  recompéfe  de  tanr  de  tra- 
uerfes  où  voftre  ieunefle  a efté 
alfubietie,  3c  qui  font  capables 
d’amoindrir  voftre  ioye.  Mais 
corne  ceux  qui  fe  remarient  en 
l’anée  du  dueil  de  leurpremiere 
femme,  vos  deuez  porter  ex  te - 
rieuremét  laioyede  ceftuy-cy, 
comme  fi  l’vn  ne  pouuoit  attri- 
fter  que  vos  habits,  ÔC  I autre 
refiouïr  voftre  cœur. 

Alexandre  apportant  du  vë- 
tre  de  fameredes  fign es  certains 
de  fa  grandeur  future,  lé  fit  ef- 
leuer  curieufemenr,  à fin  que  (a 
nourriture  ne  demêtit  les  pro- 
melfes  de  les  prefages;  Monlei- 
oneurleDauphin  eftant  fauori- 
fé  du  bonheur  de  fa  naiftance, 
vous  deuez  auoir  le  foin  en  lef* 
leuant  de  faire  reluire  en  luy  les. 

...  . *.  »•♦  ,?  X 
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vertus  empruntées  devoftre  ra- 
ce,# referuées  à Tes  predi&iôs: 
Eta  limitation  des  Lions  qui  ne 
perrrîetten râleurs  petits  de  cô- 
battre  des  animaux  indignes  de 
leurs  forces.  Vous  ne  le  faciez 
exercer  qu'à  des  chofes  dignes 
de  niluftre  fang  de  Bourbon,  à 
fin  qu’il  ne  vous  refponde  pas 
Que  le  ieu  ne  luy  fçauroit plaire fi  ce 
neflauec  des  fils  de  l\oys. 

Le  Roiîignol  donne  trefue  à 
fon  harmonie, & veut  bien  per- 
dre le  contenremét  qu’il  en  re- 
çoit,pour  carefler  fies  petits,# 
fe  contenter  en  fa  femblance; 
Vous  deuiez  bié  aufii  remettre 
pourvn  temps  les  plaifirs  que 

vous  vous  dônez  à lachafle  pour 
carreiïer  ce  petit  Prince, & vous 
efiouyr  envoftre  image.  Il  fem- 
ble  qu’il  ny  a rien  qui  nous  de- 
fiourne  de  nos  ordinaires  exer- 
cices,qu’vne  chofe  defirée  auec 
paflion,  8c  obtenue  auec  bon- 
heui.  Les  Iuifs  abufez  en  leui* 
creances  efiouyfièntdelagrofi- 
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feffé  de  leurs  femmes,  efperant 
de  troutier  leur  lalut  en  leurs 

couches.  Mais  vous  inftruit  de 

longue  main  aux  neceffitez  de 
voftre  fceprre,vous  deuez  vous 
eliouïr  de  Theureufe  couche  de 
la  Royne,  puis  que  le  falut  de 
vosdubieéts  en  dépend,  Ôc  que 
voftre  cotentement  s’y  rs  con- 
tre. Tac  de  fois  amateur  dé  vo- 
ftre Couronne  auez  vous  fou- 
haitté  ceque  le  Ciel  vous  fai& 
obtenir,  pue  vous  deuez  eftre 
diuerty  de  tout  autre  exercice 
6c  vous  donner  entièrement  à 
celte  nouuelle  refiouîfsace,  qui 
VOUS  fornic  allez  dequoy  re- 
pailtre  les  efperances  de  voftre 
merite,&  qui  femble, eftre  atri- 
uée  autant  pour  le  bien  de  vo~ 
lire  Couronne,  que  pour  le  co- 
tentement de  voftre  Majefte. 

la  dis  les  Romains  voyant  le 
feu  des  Veftales  efteint , cram- 
snoiét  la  puilfance  de  leurs  en- 
nemis , ôc  prenoient  prelque 
celapour  vn  prefage  de  la  ruyne 
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de  leur  Republiquermaisaulïî 
toftquelapius  digne  des  Vefta 
les  euftrrouué  linuention  de  le 
rallumerparlebenefice  du  So- 
leil, ils  commencèrent  d ’efpe- 
fer  pour  les  mefmes  accidens 
qui  les  auoient  faiét  craindre, 
croiât  que  leGiel  leur  auoit  do- 
ué plus  d’aprehenfion  que  de 
mal,  8c  plus  de  menaces  que  de 
coups.  Tout  le  mefme,  S ire,  les 
François  vous  voyant  fans  en- 
fan  S y auoient  peur  de  le  voir 
foubmis  fousvn  autre  qui  creut 
plus  legerement  ceux  qui  luy 
confeilleroient  de  prendre  les 
armes,  8c  qui  ne  luy  enfeigne- 
roient  d’vler  li  doucement  de 
fes  vi<5toires,ou  qui  les  traitte- 
roit  auec  plus  de  contrainte? 
Mais  depuis  qu’ils  ont  veu  nai- 
lire  de  leurSoleil,&:d’vne  Prin- 
cefife  autant  recommandable 
pour  fa  qualité,  que  recomman- 
dée pour  Tes  mérités:  ce  petit 
Prince5qui  désfonberceautef- 
moignoitdela  valleur  & de  la 
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pieté:  De  la  valleur,  pour  les 
maintenir, noncommelo  par  la 
garde  d’vn  Argus  qui  Te  laifïa 
aller  aux  charmes  d’vn  Encha- 
teur,mais  par  la  force  d’vnHer- 
culequi  fçaitd’vn  coup  trouuer 
laiointurepour  couper  les  re- 
lies renaifsâtesde  celle  hydre: 
La  pieté,pour  affermir  les  infli- 
tutiôs  de  fes  predecelfeurs^non 
pas  comme  vn  Tyhere  en  mon 
flrantau  cômencement  de  l'on 
régné  vn  vifage  d’agneau,  ôc  à 
la  nnvn  cœur  de  tygrerMais  ain 
fi  qu  vn  Galba  commencer  ôc 
finir  par  vne  mefrae  douceur. 
Aulïi  napprehendent  ils  rien 
que  de  nauoir  allez  de  capaci- 
tés de  vous  tefmoigder  leur  al- 
legrelfe  ôc  leur  ob eillance. Voi- 
là pourquoy  ils  vous  fupplient 
que  lî  leur  éloquence  n’efgalle 
leur  affeélion,  ils  n’ayent  autre 
challiment  que  les  Indiens  dô~ 
noient  à leurs  Gymnofophilles 
qui  ayans  feilly  à-leurs  predi- 
&ions3  & contraints  dele  taire 
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potir  Paduenir,ils  aient  encores 
celte  faueur  de  participer  àvo- 
ltre  félicité,  Car  de  rnefrne  que 
vn  S.  Herme  fait  recueillir  les 
efpritsàtous  ceux  qui  auec  le 
Pilote  eftoient  menacez  de  la 
tourmente^  Vous  leur  permet- 
tiez s’efiouyr  à l’arriuée  de  ce 
nouueau  Prince^auant-  Courier 
de  leur  prolperité36c  participer 
à voftreioye3  corne  ils  ont  tou- 
jours eu  leur  part  de  voltre  de- 
fplaifir.  Alors  comme  les  Ro- 
mains aGermanicusils  vous  ap 
pelleront  le  Reftaurateur  de  k 

maifon  des  Cæfars,  & rendront 

Jes  mefmes  honneurs  à la  Roy- 
ne,  pour  leur  auoir  enfanté 
Prote&eur  qu’ils  rendiren 
V eturie  pour  auoir  réconcilie 
fon  fils  Goriolan,  ou  à la  mere 
des  Scipiôs  pour  auoir  enfanté 
des  Libérateurs  de  la  Republi- 
que.Les  Lacedemoniens  con- 
damnèrent Archidamus  leur 
auoir  elpoulé  vnc  pe 
knt  qu’elle  leur 
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cnfanteroit  des  Roytelets  fkno 
pas  des  Roys  mais  les  François 
vous  ferôt  eriger  des  trophées 
pour  auoir  fçeu  choilir  vne 
Fr  in  celle  qui  leur  donna  vu 
Frinceanffi  preft  d’eftre  armé 
comme  veftu,  8c  de  confeiller 
que  de  parler:  V oylà  pourquoy 
ie  vous  offriray  les  fuffrages  of- 
ferts à fa  naiftance,fi  ce  n’eft  par 
vndevos  fuieéts,  c’eft  par  l’vn 
des  feruiteurs  du  plus  fîdelle  de 
vos  alliez?C5me  fi  le  Roy  d’Ef- 
pagne  s’en  eft  reftouy , ce  n’eft 
pas  vn  tefmoigne  de  hayne, 
puis  qu’en  la  renouiiïânce  ne  fe 
fait  que  des  chofes  qui  fucce- 
dent  noftre  defir. 

Nous  dirons  donc  que  le  bon 
heur  des  Frâçois  eft  efclos,que 
leur  frachife  eft  afteurée,que  ce 
qui  nous  pouuoit  menacer  eft 
deftruit.  La  Frâce  qui  fembloit 
encor  foulpirer  fes  dernieres 
plaintes, afpire  maintenant  à de 
longues  profperirez.  Le  Roy 
vidtorieulement  efleué  à iceu 
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auiîî  toft  abbratre  que  combattre 
fes  aduer(aires.Amiensprins  eu. 
Renard  auec  les  noix,  & repris 
en  Lyon  auec  les  ongles,  com- 
me le  nœud  de  (es  EÏiats  expé- 
rimenta fes  triomphes  , auiîî 
grands  &heureu(ement  esbau- 
chez  par  les  armes,  que  beni- 
gnemétacheuezpar  fa  clemé- 
ce.  Tât  d’autres  lieux  plegerôt 
ces  deux  belles  qualitezqui  co- 
rne foldats  gagez  du  ciel  ôc  de 
la  nature  ont  prins  le  foing  de 
fes  a&ions.  De  mefme  que  la 
cire  d'Efpagne  s amollit  au  feu,  ? 
Sde  rendurcit  en  leau^ainii  (on 
efpritaux  plus  violentes  occa- 
fions  fe  rend  traidtables , &(on 
corps  inîatigable  aux  plus  furi- 
eules  rencontres.  Comme  le 
Sellîfîc  groifitia  racine  lorsque 
Ton  fouie  aux  pieds  fes  fueilles; 
ain(î  roidit-il  îon  amegenereu- 
fe  au  periljors  qu’il  fe  voit  plus 
trauerfé.  Et  non  content  des 
gloires  qui  luy  furent  iuftemet 
concédées  du  ciel , comme  au 


plus  augufte  Prince  de  la  terre. 
Il  voulut  non  feulement  auoir 
lœilàcequi  regardoit  fon  co- 
tent cm  et,  mais  ce  qui  pouuoit 
apporter  du  repos  a les  fubiers, 
ôc  leur  eftre  aulii  toit  pere  tuté- 
laire que  Roy  légitimé.  Et  pour 
plus  grande  affeurance  de  leur 
tranquilité  , il  leur  donne  vu 
j Dauphin.  Dauphin  à la  vérité 
bien  cotraireà  celuy  ne  la  mer 
qui  conduit  fes  fubietsau  péril 
&les  engage  pour  fa  deîiuran- 
^erOuceftui-cy  neft  venu  que 
pour  affranchir  les  liens, &dou- 
uét  affréter  leshazards  pour  les 
deliurer  de  la  tyrannie.S’ils  ont 
de  la  (impatie,  elle  eft  feulemét 
I recogneuëàleur  beauté,&non 
! à leur  intention.  Car  retenant 
de  la  valeur  & de  ia  Iuftice  de  fa 
Majefté,  il  ne  craindra,  mais  fe 
fera  craindre  de  tous  ceux  qui 
attenteront  à fes  Eftats.  Et  par 
ticipantà  cefte  debônaireté  de 
la Royne,  il  ne  defire  rien  plus 
que  le  falut  de  fes  fubieéts.Le 


couragefordinairebouclier  des 
Princes  de  Bourbon  ) le  fçaura 
bien  garetir  des  embnfches  de 
fes  aduerfaires . Et  celte  cour- 
toifie(coultumiers  attraits  des 
Medicis) luy  fera  procurer  la 
traquilite  & le  repos  des  liens, 
le  lis  défia  à sô  vifageles  rraidts 
remarquables  de  Tes  trophées 
aduenir:  & à la  douceur  de  fies 
yeux, les  apparences  futures  du 
bon  heur  de  la  France.Ses  bras 
menacent  défia  le  paganifnie, 
triôphereferuéàfadeltinée,  & 
âlîeurent  lesChreltiés  du  recoü 
urementdeleur  Empire.  Oelfc 
à ce  coup  que  les  prophéties 
des  Turcs  feront  accomplies, & 
que  leur  eftat  prendra  fin , à la 
naifiancedu  fils  d’Augulte,  où 
ie  defire  qu'il  tourne  fes  armes, 
& non  pas  fur  fes  voifins  où  tu 
veux  faire  reluire  celles  de  fôn 
pere.  le  crains  mefme  que  fon 
bongeniene  die  défia  comme 
Alexâdre,que  le  Roy  ne  luy  lai- 
fera  que  trop  peuà  conquérir, 

ôc 
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& que  le  monde  fera  trop  petit 
pour  la  grandeur  de  Ton  coura- 
ge. Toutefois  l’ambition  ne  lui 
?era  esbaucher  tels  defleins» 
mais  la  iufte  caufe  desChrer':és 
qui  ne  refpirent  que  fa  grâdeur 
luy  fera  exécutera  la  gloire  de 
Dieu  Ôc  à 1 augmentation  de  fa 
renommée. 

Voyla  toute  la  France  libre, 
tu  la  veux  captiuer3&apres  des 
labeurs(où  vn  Hercul  euft  cfté 
bien  empefehé)  reduitte  fous 
iobeïïfapce  de  fonRoy^tu  veux 
renouuellerces  fatigues,&  ral- 
lumer les  feux  de  là  guerre  il 
heureufement  efteints,îa  guer- 
re ciuile  dilîipée>&  tu  veux  que 
toutes  les  forces  du  premier 
Royaume  de  la  Chreftienté 
Courent  fur  vn  grand  Prince 
Cbreftié,  qui  fe  laiflera  pluftoft 
vaincre  à la  courtoilie,  que  de 
defendrevne  querelle  iniufte. 
Le  ciel  arbitre  des  difFerens  pro 
nonce  ce  facré  morde  Paix,  par 
le  çoalentement  de  deux  Roy  s * 
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par  le  commun  defir  des  Pro- 
uinces  : lacolomne  des  loix,la 
conloiation  des  gens  de  bien, 
la  ruyne  des  meichans,  la  gloi- 
re de  Dieu,  la  perle  des  couron- 
nes, la  tutrice  des  artsja  fcurce 
de  tous  biens , qui  rend  I ordre 
aux  Eftats  ,&  par  l’ordre  remet 
leurs  forces  en  nature,  qui  en 
font  toujours  chalfée  par  les 
guerres  & diuifions,  & qui  ne 
peut  eftre  désagréable , linon  a 
ceux  qui  fe  plaifent  aux  maf- 
(acres  de  leurs  freres  pourl’af- 
fouuilTement  de  leurrage:  au 
banniflement  de  leurs  citoyens 
p our  faire  profîtde  leur  retrai- 
te : à Tembrafement  de  leurs 
maifons  pour  s’eliouyr  de  leur 
malheur:  au  fac  de  leurs  fortu- 
nespou-ren  efpererdes  defpouii 
lesà  Pimpieté,pour  voir  pululer 
leur  irreligion/àla  licence  pour 
auoir  les  coudées  franches  à e- 
xercer  leur  perfîde:à  i’iniullice, 
pour  n’eftre  point  chaftiez  de 
leurs  mefchancetez:&  bref  qui 
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comme  toy  n onr  rien  de  l’hom 
me  queletiltre. 

Vous  auez  allez  combattu  8c 
débattu  par  le  rranchantfgrads 
Roys  les  premiers  & pluslfoli- 
aies  piliers  de  la  foy)il  eft  temps 
de  tenir  vos  armes  baffes,  8c  ef- 
îeuer  foliueau  deflusde  la  paU 
me:  Reprenez  donc  vos  efprits 
non  pour  continuer  vos  diffé- 
rés par  le  fermais  pour  remet- 
tre eternellemét  à la  prouiden- 
ce  deDieu  le  gouuernement  du 
monde -.  Endurez  quil  reîeue 
î ancien  ordre  que  ce  perfide 
veut  abbatre  par  des  nouuelles 
diuifions:  Efpargnez  le  fangde 
vosfubiects,  efpanchépar  tant 
de  guerres  internes:  Bornez 
vos  ambitions  de  limites  im- 
nniabîesde  ces  mers,ces  demies 
8c  ces  montagnes,  qui  feparent 
vos  héritages:  Et  pour  ces  glo- 
rieux tiltres  de  vaiilans,  de  fôr- 
ceurs  de  villes,  d’aigles  & de 
eonquerans,que  Ia.gucrre  vous 
ont  acquis)  ce  (ont  tilttcs  plus 
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dignes  de  ces  Princes  Payens 

quilesauoientvfurpez  que  no 
de  Roy  tres-Chreftien  & Ca- 
tholique) Prenez  pluftoft  & en 
tiltre  8c  en  effed  ce  beau  nom 
dePafteur  de  vos  peuples,&pe- 
re  des  fubieds  qui  font  hom- 
mage  à vos  couronnes. 

Ignorant  foldat,tu  veux  rc- 
nomieller  vn  düel,baftirvne  ir- 
recôciliation,&  côfeiller  payé- 
nement  vn  Roy  tres-Chreftien 
de  craindre  vn  enne-my  récon- 
cilié: Sc  non  pas  comme  l’ami 
de  Pyrrhe  Roy  des  Epirotes, 
confeillerle  repos  aupurauant 
la  conquefte.  Les  plus  heureu- 
fesvi&oires  font  celles  cjue  1 on 
obtient  fur  Tes  propres  paflios, 

qui  for  naiftre  la  haine  au  cœur 
Omettre  les  armes  a la  main. El 
coûte  ce. que  dit  ce  grand  Capi- 
taine la  Noue, que  bien  qu’il  ne 
fHft  Catholique,  confeille  les 
Roys  en  Catholique. 

Il  veut  que  les  Princes  Roys 
tres-Creftiens  & Catholiques 


par  la  remontrance  de  fe  Sain- 
teté, &par  la  follicitattion  défit 
Majefté  Impériale,  ledefpoüit* 
lent  de  toutes  leurs  animofïtez 
& que  réunifiant  deux  peuples 
fi  belliqueux, on  aillecourrefus 
au  grand  Turc. 

Qu/il  eft  expédient  pour  le 
bien  du  general  que  leur  diui- 
fion  particulière  Toit  appaifee* 
Que  le  Roy  doit  rompre  la- 
itance qu’il  a auec  luy,puis  qu’il 
ayihçratoufiours  mieux  com- 
me infidèle  maquer  de  foy,que 
manquer  l’occafion  d’agradir 
fa  tyrannie. 

Que  fi  les  predecefieurs  l’ont 
recherchée  pour  l’afieurâce  d-e 
leurcouronnes  que  main  tenant 
elle  n’eft  plus  necefiaire,  en  tat 
qu  il  entretienne  la  Paix  auec 
fes  voifins. 

Qu’il  eft dangereux  aux  Prin 
bes  ChrefPens  6c  Catholiques, 
d appellera  leur  ayde  des  infi- 
deiles  qui  (ont  bien  aifes  de  fe 
feruir  du  téps  qui  rit  à leur  de- 
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qui ferôt  toujours  prefts 
de  s’eftablir  auffiroft  à la  ruyne 
de  ceux  pour  qui,  que  contre 
qui  ils  viennent* 

Que.  pour  cela  on  ne  doit 
craindre  que  nos  voylins  s3en 
fcruentj&qu’ils  nous  vueillenc 
battre  des  armes  que  nousauôs 
snefprMées. 

Leur  ambition  n’efi:  pas  fihors 
de  raifon, quils  nayment  tout* 
joLits  mieux  agrandir  leur  héri- 
tage aux  defpens  des  barbares, 
qu'aux  noftres-,  & auoir  pour  a- 
my  ôc  confident  vn  Roy  très- 
Chrelîien  qu’vn  Tyran  Mahô-, 
me  (lifte.  Que  fii’Efpagnol  s’eft; 
allié  au  Persa,c’eft  pour  ce  qu’il 
feroit  bien  aife  que  ces  deux 
loups  acharnez  i’vn  contre  Tau 
tre  peuilent  cux-tnefmes  auan- 
cer  leur  ruyne, à fin  de  leur  ren- 
dre au  temps  de  leur  diuifiôce 
qu’ils  ont  prefté  aux  Chreftiens 
Grecs.  Et  quad  bien  on  voudra 
maintenir  Pvnepourvne  con- 
trebrigue  de  1 autre,  ce  ne  peut 
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eftre  qui  noflre  confufion,  IV- 
ne  & l’autre  ellant  fufpe&e,  8c 
entretenant  la  ialoufie  de  tous 
deux. 

Qufil  ne  faut  pas  craindre-que 
les  Princes  Chreftiens  vouluf- 
fent  troubler  la  feurété  & le 
bien  vniuerfel,  8c  renouueller 
les  anciens  différés,  apres  auoir 
donné  vn  ample  tefmoignage 
de  réunion,  d’amitié  & de  fide- 
lité au  bien  cômun  de  la  Chre- 
ftiété:Et  puis  Dieu  chaftie  ceux 
qui  violet  leur  iermét  quand  il 
yenauroit  quelqu’vn  qui  fuft 
fi  malheureux  que  parler  en  Re 
nard  pour  apres  combattre  en 
Lyon,  Dieu ennemy  des  vio- 
leurs de  foy  puniroit  fa  defloy- 
auté,  & l’aueuglant  en  fes  con- 
queftes,  comme  Hannibal  luy 
feroit  attendre'l’aage  d’vn  Sci- 
pion, qui  en  le  cHailant  des  pais 
vfurpez , iroit  vfurper  les  pays 
de  les  predeceffeurs. 

Qu’en  vne  Paix  figeneralle  il 
ne  faut  point  apporter  dartifi- 
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ce,  qui  ne  veut  efprouuer  des 
ftratagenes. 

Que  Godefroy  de  Buïilon 
euft  la  meilleure  fortune  en  la 
terre  Sainte  pour  y eftrealléa- 
uec  le  plus  de  zele. 

Qu'il  ne  faut  pas  craindre  que 
lesfai&sdes  vi&oires  d’vne  ar- 
mée generalle  apporraifent  la 
diflention  entre  les  Princes* 
que  puis  qu’ils  s’eftoient  bien 
accordez  au  triomphe  ils  sac- 
corderoient  bien  au  partage. 

Que  pour  parler  en  homme 
Chreftié  on  ne  doit  point  defi- 
rer  que  deux  Ci  puiflànsM onar- 
ques  s’attaquent*,  car  apres  a- 
uoir  mis  en  ieu  leurs  vauaux  6c 
leurs  fubiets  ils  appellent  leurs 
alliez,  6c  fouuent  d'vne  querel- 
le particulière  s'en  fait  vne  ge- 
neralle. 

Qu’il  ne  faut  pas  croire  que 
les  petitsPrincesfoient bien  ai- 
Ce  s que  les  grands  Rois  s’entre- 
mangent  en  tant  qu’ils  ne  les 
veulent  ddkuirc. 
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Qudl  faut  redouter  la  force  de 
grand  T urc  qui  s’augmente  par 
nos  difienrions:  qu’il  ne  la  faut 
mefpriferpoureftre  eflongnez 
de  la  tyrannie:  Car  fi  vne  gran- 
de puifiance  demeure  quelque 
temps  fansfaire  des  grands  pro- 
gretSjC’eftpour  executer  tout 
dVn  coup  ce  qu’il  à couué  tant 
d’années.  Ses  forces  auoient 
bien  efïé  ralenties  par  laprudé- 
ce  ôc  valeur  du  Duc  de  Mer- 
cœur  qui  premier  à ofé  les  at- 
tendre fans  feparation  de  riuie- 
re,&de  qui  lesBachats  ont  rap- 
porté au  grand  Seigneur,  que 
e’efioienties  coups  du  ciel,  & 
non  pas  les  coups  de  fes  mains 
qui  les  auoit  fçeu  vaincre:maiti 
tenantque  celle  coulomne  de 
la  foy  eft  abbatuë,  ils  pourront 
eftre  plnshuureuxau  combar* 
n’aiant  plus  de  François  à com- 
battre: & fi  le  Roy  à qui  toutes 
iuftes  coquettes  font  referuées 
nelafaitreleuerpar  quelqu’vn 

de  fes  Princes  ou  Capitaines* 
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La  "Noue  en 
fes  dtfcouri 
politiques  & 
millstatres, 
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dont  la  France  formilte.  Q^î 
pourra  attendre  3c  prétendre  la 
victoire  d’vn  tel  nombre  de. 
guerriers?  Qui  s’oppoferoit  à 
leur  multitude,apres  qu’ils  au- 
roient  trauerfé  3c  renuerfé  nos 
frontières?  il  vaut  mieux  blan- 
chir leurs  champs  de  leurs  os, 
que  de  leur  laiifer  rougir  les  no 
lires  de  noftjre  fang.il  fautcon-j 
fefler  que  nonobstant  nos  of- 
fences,  dignes  de  punition,  li 
Dieu  ne  veilloit  pour  noftre  fa- 
lut,  tandis  qu’endormis  pour 
vn  il  grand  ennemy,  tu  veilles 
pour  nous  enfufciter  des  autres 
nous  euflionsdef-ja  relTenty  la 
pefanteur  de  leurs  coups  , dont 
nous  ne  foromes  pas  encores  af 
feurez,fî  nous  ne  nous  feruons 
des  remedes  queDieu  nous  met 
à la  main. 


Ceft  donc  aux  Empereurs,  l\oys  , 
'Princes,  auxquels  Dieu  a a fj'ubt et ty 
des  peuples  pour  leur  rendre  obeyf* 
fance , a cejle  occafion  les  doyuent 
ils  gonuerner  par  ïuf lice  les  gare- 
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U?  d'oppn fiions. Et  tout  ainfi  que  les 
Pdfteiïrsonttoufiours  les  yeux  omets 
pour  garder  que  les  loups  ne furpren- 
nent  leurs  troupeaux , aufi  doiuent 
ils  par  vne  diligence  continuelle  em- 
pefcher  les  horribles  degafts  que  cejle 
cruelle  nation  continue  fur  leurs  fu- 
te&s.Or  qui fait  en  cecy  que  les  Frin 
ces  ne font guer es  afeUionne\,  ceH 
qu'ils  fe  rendent  du  tout  attentifs  à 
leurs  grandeurs  particulières  > dont 
s'enfuit  l 3 oubliance  de  faire  chof  ? au 
bénéfice  des  Chrejhens:  l'autre  caufe 
qui  dépend  quafi  de  ceflecy,  eft  U 
crainte  & le  foupçon  qu'ils  ont  l vit 
de  l'autre y ce  qui  engendre  des  maux 
priue\lefquels  font  négliger  les  maux 
publiques  .La  première  perfonne  pour  ï 
perfuader  auec  efficace  feront  le  Tape 
la  dignité  duquel  e(l  beaucoup  reue- 
ne  des  V rinces  Catholiques, ver  s qui 
d enuoyeroit  folemnellement . La  fie- 
condeperfonne  necejjaire  ferait  l'Em- 
pereur, car  en  cores  que  fa puifiacene 
foit  maintenant  conforme  au  filtre 
qu  il  porte, fief  ce  q la  facrêe  dignité 
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dont  il  ejl  reueflu  doit  ejire  en  gtan  - 
de  reuerehce  k tous  les  Potentats , les 
remonjlrances  duquel  auroyent  auf- 
jl grand  fournir  enuers  la  ger  manie: 
La  troijiefme  perfonnc  le  %y  d'Ejpa  - 
gne^  caufe  déjà  grandeur  & puif- 
fance  y fur  laquelle  fes  paroles  ejlant 
appuiécSy  la  craintequon  auroit  quil 
deuint  malveillant  r endroit  yn  cha- 
cun plus  promp  à bien  faire . 

Il  a efté  prifonnier  du  Roy 
d’Elpagne,  & ne  le  calôme  pas 
comme  toy,foit  qu’il  en  ait  ef- 
prouué  la  douceur,  ou  recognu 
le  mérité.  Une  difpenfe  pas  le 
Royd’vn  fi  digne  afTemblée. 

Il  le  faifoit  chef  de  l’vnedes  ar- 
mées de  terre,  des  qu’il  n eftoit 
que  RoydeNauarre,auec  le  dug 
de  Lorrainç,luy  pour  exécuter 
des  bras,&  ceftui-cypoury  c6- 
tribuer  fa  prudence, fon  confciî 
& le  bon-heur  de  fes  ayeuls.  Il 
£eftimoit  pas  fi  peu  le  Duc  de 
Sauoye  que  bien  informé  de  la 
capacité  & de  la  yaleur  qu’il  te- 


noitdc  ftrcceffionde  fon  pere* 
ilrjele  choifit  comme  allié  du 
Roy  d’Efpagnepour  chef  de  les 
bandes. 


En  ce  faicl  icy  icjhmeque  files 
Trimes  cy  douant  nomme s',  vou- 
loient  fimerement  procéder  9 & a- 
uec  la  parole  ioindre  les  bonnes  de- 
monjlrations  > qu'ils  en  pour)  oient 
venir  à bout  : car  outre  ï équité  du 
fàiùl)  le  defir  de  beaucoup  de  gens  de 
bien  les  accotnpagnereit , qui  ne  de- 
mandent que  l'exaltation  du  nom 
Chrejlien  : jLâuenant  donc  qu*vn 
tel  Bgy  que  le  Roy  de  Trame  fujl , a fi 
fociê  > il  ferait  facile  apres  de  faire 
entrer  en  tvnion  generallc  tous  les 
autres  retentais  * & mefmemcnt  le 
TfOy  qui  maintenant  régné  en  Tou- 
longue . 

Alors  feroit-ce  le  moyen  de  Ies^ 
deftmire  & preuenir  au  mal 
qu’ils  pourchafïènt  à la  Chre° 
flienté.  Car  mefme  leur  vanité 
eft  fi  grand e,&  mefprifent  tant 
les  Chreftiés/qu’iis  eftimeroiét 
pluftoft  eftre  vne  feinte  pons 
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les  eftoner,  qu’vn  iufte  foudre 
pour  tonner  à leur  ruyne,  Mais 
auparauant  que  de  les  aiîaillir 
par  armes,  il  foudroie  recourir 
aux  prières  & aux  vœux,  & faire 
en  noftre  reps  ce  que  Guichar- 
din  remarque  eftre  fait  au  fien, 

A»i.li»rt  OH? le  PaPe  cftünné  des  gtads 
de  fin  hifloi-  fucccz  de  Selim  en  Egipte  8c 

r*.  par  tout  ailleurs  implora  le  fe- 

33  cours  diuin,&  fit  faire  par  Ro- 

33  me  de  très -deuotes  procédions 

33  efquelles  il  alla  pieds  nuds.  Puis 

3>fe  tournant  à penfer  & à traiter 

33  des  fecours  humains  il  efcriuit 

33  des  bref  à touslesPrinces  Chre 

33  {liens  3 en  les  admoneflant  du 

33  grand  danger,  les  priant  que, 

33  laifiant  là  leurs  ditcordes  8c 

33  diflèn tions^ils  voulurent  piô- 

33ptement  regardera  la  defenfe 

3>  de  la  Religion  & du  falur  cora- 

3»  mun,lequeleftoir  continuelle- 

33  menrexpofé  à des  très-grands 

*3  dangers,  fi  de  courages  8c  for- 

33  ces  vnies  o-n  ne  traniportoit  la 

33  guerre  en  la  Turquie,  8c  fi  on 


îfaHaillpitlennemy  en  fa  pro- 
pre maifon.  Surquoy  les  aduis 
bien  confiderez  de  plusieurs 
perfonnes  entendues  au  fait  de 
la  guerre,  d autres  cognoif* 
fans  le  pays,  & la  difpofition, 
tant  des  Princes, que  des  forces 
& armées  du  Turc,  on  reioîut 
qu’il  eftoit  necelfaire  de  fairev- 
ne  tresgrande  prouifion  de  de- 
niers, moyennant  la  contribu- 
tion volontaire  des  Princes,  ôc 
vnimpofl  qui  fe  feroit  general- 
lement  fur  toute  la  Chrefhété, 
Que  l'Empereur,  accompagné 
de  la  caualerie  des  Hongrois  & 
des  Polonois,natiôs  belliqueu- 
fes&exercées  en  guerres  conti- 
nuelles contre  lesTurcs,&auec 
vne  armée  de  gens  decheuaî<3c 
de  pied  Aüemans,telle  que  eô- 
liienefroit  pour  vne  fi  grande  en 
treprife,naüîgeroit  par  le  Danu 
be,en  la  Boéme(qu,6  nômoit 
anciennement  Myfie)  pour  al- 
ler de  là  en  T race,&  s’aproçher 
de  Côftàrinopk5  fiege  de  l’Em- 


pire  des  O t thons  ans.  Que  le 
Roy  de  France,  auec  toutes  les 
Il  forces  de  loft  Royaume  des  Ve- 
s)  nitiens,&autics  Seigneurs  d I- 
33  talie,  acccompagné  des  gens  de 
„ pied  Suides,  pafleroit  du  port 
de  Brundufe en  Albanic(qui  eft 
„ vn  padage  ailé  & fort  court) 
pour  adaillir  la  Grèce  pleine 
„ d’JaabitasChreftiés,&tant  pour 
ce  regard,  que  pour  la  rude  do- 
„ minatiôdes  Turcs,  tres-diipo- 
,,  fez  à fe  rebeller.  Que  les  Roys 
„ d’Efpagne,de  Portugal  &d’An- 
eleterre,aden>blans  leur  année 
demeràCarthagene&  es  ports 
„ voidns,  s’addreder oient  auec  „ 
, deux  cens  vaiffeaux  pleins  de 
**y  g és  de  pied  d’Efpagnols,&  d’au 
^ très  foldats,  au  dedioit  de  Gai- 
J3  lipoly,  pour  adaillir  Confiant!- 
* nople3apres  qu’ils  auroient  pris 
w les  Dardanes,autrcmëtlescha- 
deaux  aiîis  à l'embouchture  du 
deftroit.  Que  1e  Pape  tiendroit 
>3  ce  mefme  chemin  auec  cét  grof 
^ tes  galcres.  Auec  lefquels  appa- 
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reils  la  mer  & la  terre  cftat  cou- (C 
uerte>&  aflailly  par  tant  d’en- <c 
droits  l’Eftat  desT urcsjefquels <c 
font  leur  principal  cftat  de  fe<€ 
defendreen  campagne:  il  fem- 
bleroit(  fi  adioignant  princi-  <c 
paiement  le  fecours  diuin)qu’ô  <ç 
pourroit  efperer  d’vne  fi  fainte  <c 
guerre  vne  ifluede  fin  tres-heu-  c< 

25  r <c 

reule. 

Les  forces  Chreftiennes  ainfi 
diuifées  delieux,&vnies  de  vo- 
lontez,  côduites  ou  par  les  Ca- 
pitaines que  la  Nouëchoifit,cô^ 
111e  dignes  d’vne  telle  efie£fcion, 
ou  par  d’autres  expérimentez, 
don  t la  France,l’Elpagne,  llta- 
lie, l'Allemagne, &F  Angleterre 
fourniroient  facilement.  Il  fe 
trouue  entre  les  François  autât 
de  Capitaines,  que  de  Soldats, 
qui  fçauentaufli  toft  conduire, 
que  combattre , 8c  principale- 
ment pourla  caualerie,entre  les 
Elpagnols  que  tu  méprifes  info 
lemment,  fe  trouuent  des  bons 
Capitaines,  que  bie  qu’ils  foiét. 

• \ 
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retenus  par  les  cotnandemens 
de  leur  Prince^  font  toutes- fois 
bien  prompts  de  les  executer: 
C’efl  entre  leurs,  gens  de  pied 
que  la  milice  efb  bien  obferuée, 
ôc  qui(quoy  que  tu  die) font 
toujours  plus  refolus  à la  mort 
qu’a  la  fuite,  ôc  ne  peut  on  dire 
qu’entre  eux  la  difcipline  mili-  | 
taire  gife  malade,  tourmentée 
d’vne grande  maladie,  comme 
entre  nous,  qui  ne  pouuôs  fai- 
re la  guerre  à nos  ennemis  que 
nos  amis  ne  fe  rellentent  denos 
courfes:cequiferoità  craindre 
que  leur  bon  ordre  ôc  no  dre 
côfufionn’empefchaftpexecu- 
tion  de  tes  côfeiîs,fi  tu  ne  veux 
eüuoyerle  Roy  fi  loing  de  fes 
fubieéts,  à qui  fapreferice  fem- 
ble  aufli  necelfaire  que  le  Soleil 
aux  fruits  nouueaux,  pour  en 
efperer  vn  bôvfage.Ie  fuis  d’ac- 
cord auec  toi. qu'il  efl:  aflfez  puif 
fant  fans  vne  conquede  edran- 
gere.  Que  l’ambition  des  plus 
grands  a edé  la  première  caufe 
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de  leur  cheute,  que  le  defîr  dV- 
ne  entière  dominatio  leur  a fait 
cofamer  leur  aage  auec  plus  de 
faites  que  de  fruiéts.  Alexandre 
àbienlceu  conquérir  les  Eftats 
de  fes-  voiftns,&;  n’a  pas  fçeu  af- 
feurer  les  liens  à fes  enfans.Ila- 
granditdes  eftrâgers  qui  ruyne 
rent  fes  plus  proches  , Ôc  qui 
ioliantàla  pelote  de  fes  conque 
(tes  eurent  auffî  peu  de  profite 
de  les  diuifer , qu'il  eut  de  iouyf- 
lance  de  les  auoir  vnies  à fon  preU0yance 
Empire-  Qu’ay-je  à faire  daller  fvn  prtnce 
chez  fesGrecs  chezlesRomains  débonnaire 
pour  en  aporter  des  exemples? 
noltreeftar  à danféàlafeltecô-  ™teuxfe  re™ 

i -r  h t fermer  en  fes 

me  les  autres.Tellement  que  le  \imiUei  ufi 
Roy  follicité  de  fa  Clemence  à de  les  accrois 
modéré  celte  palîion  de  coque-  ftre  aux  def- 
rir  au  plus  aifé  de  fa  fortune,  fe  Peni  ^efes 
reprefentant  les  maux  que  les^/€,5V 
guerres  enfantent,  & qu’il  eft 
tien  malaifé  de  faire  des  grades 
conqueftes, fans  faire  fouffrir 
des  grands  maux  à fes  fubiecfcs. 

Audi  cft-il  plus  raifonnabie 


tes  R oh  4f- 

ymtnnt pim 
far  douceur 
^ue  far  force 
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que  le  Prince  demeure  fans  en- 
quérir, que  de  s’agi  âdir  par  vio-  j 
lence,  puis  que  toutes  choies 
fuccedent  heureufement  aux 
Princes  qui  modèrent  leur  puif 
fanceauec  la  bénignité  5&  de 
qui  on  redoute  les  armes  autant 
ou  plus  qucîes  ennemis. Et  puis 
il  n’y  a rien  qui  auoifine  les  hô-  ). 
mes  fi  près  de  Dieu,que  de  faire 
bié  aux  hommes,  & s’emploier 
pour  leur  profperité.  Oeftvné 
belle  choie  d’eflre  entre  les  ho- 
mes réputé  Illuftre,  dôner  téps 
à fa  colere&pourchailér  la  Paix 
durant  ton  régné,  qu’il  foitpe- 
re  débonnaire  & clement,à  fin 
que  les  fubie&s  ayenr  plus  de 
crainte  pour  luy  que  de  luy:  car 
k rigueur  apporte  plus  d’âpre- 
héfion  à celuiqui  son  veut  fer- 
uiràfoneftablifl'ement,que  de 
fidelité  du  peuplé  qu’il  violétc. 
Sine  doit  pas  eftrele  Prince  fi 
retenu  en  (es  chaftimens  quon 
le  meiprife.  Qu  ainfi  que  le  Lio 
il  terraffe  ceux  qui  le  Voudront 


ne  permets  donc  pas  au  Prince 
d’eftablir  (a  grandeur  par  Iavio- 
lence,  ny  de  l’alfeurer  par  vne  , 
puftllanimité.  le  fuis  de  ces  ef- 
cuyers  qui  leur  tirent  la  bride 
non  pas  tant  qu’ils  recullenc 
mais  alFezpour  aller  le  pas.Qrie 
les  pardons  trop  ordinaires  ne 
loient  autant  dommageables  au 
Prince,  que  le  trop  de  coruées 
aux  AduocatsrNy  que  les  puni- 
tions ne  leur  foient  autant  def- 
honneftes^ue  le  trop  de  fepul- 
cures  auMedecin.il  eft  vrai  que 
la  grandeur  ne  s’ahouuit  que 
difticilementj&qu’oii  ily  a plus 
d’eauA  plus  il  y a d’alteration: 
Toutesfois  on  fe  lailTe  (i  douce- 
ment aPer  à la  perfuaiion  d’vnc 
ambition,  qu’on  eftime  toute 
choie  iulle  pour  commander: 
& toutes  les  lollicitudes  dont  il 

enueloppe  fou  efprit  luy  (em- 
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Le  Vr faces  ble  vn  doiix  exercice  de  fa  p af* 
dûment  ente . fion.Si  eft-ce  qu’on  peut  appel- 

feii!TCOn~  *er  heureux celuy  qui  follicité 
cuterUs  pins  d ^u-dtes  periuahons  comme 
ra/fonnables , les  tiennes,  eft  autant  retenu  à 
les  executer  que  prompt  i les 
entendreqmis  qu’il  eft  bienloy  * 
fîbie  d efcouter  ce  qui  peut  nui 
te,  ou  fauorifer  vn  Eftat&  pra- 
tiquer feulement  ce  qui  eft  iu- 
ftemenr  raifonnable:En  quoi  la 
prudence  doit  fcruirde  lumière 
êc  de  guide, à fin  que  ne  verfant 
point  par  tel  cheminais  coürô- 
nent  leurpeinede  quelque  cô- 
tentement. 

ParauanturequeleRoy  tenat 
les  maximes  de  ce  bon  Prince 
Henry  fécond,  par  l’experience 
de  la  vanité  de  conuoitifes,  fe 
délibéré  de  continuer  fes  iours 
en  tranquilité&content  de  fou 
Eftatjlaiiler  à les  fubieétsvn  re- 
gret de  fou  régné*  Aufti  bien  les 
Parcifîques  font  plus  faftueufe- 
ment  honorez  des  peuples  que 
les  Conquerans:&:  tu  veux  for- 
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cer  fa  refol  ution , Sc  de  content 
le  rendre  conuoiteux,pomr  al- 
ler auec  le  rer  ,le  feu,  &4le  lang, 
arbor  er  fes  en  feignes  furies  ter 
res  deiesconfederez. 

le  t entends  délia  dire-,  que 
c’eft  refroidir  la  valeur  & du 
Roy  &de  fes  lubie  6fcs  de  le  ren-  - 
fermer  en  des  craintes,  & de  le 
priuer  de  li  beaux  héritages  à 
quoy  leurs  predecelleurs  ont 
déliré  qu’ils  patticipalTent*  &c 
qu’il  elfc  impollible,  que fe  re- 
mettant deuant  les  yeux  la  do- 
mination de  Charlemagne,  ils 
nel’enuiét  comme  patrimoine 
de  l’ambition  de  fes  predecef- 
feurs.  Il  elfc  vray  que  renfermât 
comme  vn  œuf  en  fa  coque,  il 
n’eltale  point  les  effe6fcs.de  (à 
proiieile-.Mais  aufli  maintenant 
ilia  foy  iurée,  & aplaudy  des 
vœus  de  fon  peuple  , qui  ne  le 
voit  qu’a  demy,  il  a des  benedi- 
6fcions  qui  auec  fa  prudencefer- 
uent  de  borne  à fon  Empire.  Et 
adtioue  que  c’eft  bien  le  con- 


R ifrmuin  rite  ' toujours  de  la  fortune 
h,a,g^hlfâe fesanceftres, quon  n’obdét 
fi  Tirana, l.  pas  tout  ce  qu’on  délire,  oC 
le  fi  dcorte - qu’on  ne  paruient  toujours  a 
met  qu'on  ne  (on  entrCprife , que  quelques- 

du  charte  ou  f°*s  n0^rc  oulirage  eftvne  toil* 
iïauaïlle*  °"  k d araigne  qui  nousemprifon- 
neauec  noftre  butin. 

Tauffe  accu-  Voilavnaduis  digne  de  celui  ' 
fanon  contre  qUi  le  donne,&  de  ceux  à qui  il 
la  fidélité  des  efl.  jonné:  & non  pas  le  tien, 
François.  ^ j p0ur  euiter  (dis-tu)  la  fedi- 

tion  des  François,  qui  peuple 
bouillant  ne  peut  viureen  re« 
pos,veuxconuierle  Roy  à des 
combats  où  fa  valeur  le  fait  ha» 
zardercnSoldat,&non  pas  en 
Roy.  De  qui  tiés-ru  cefte  faulfe 
maxime,  qu’il  faille  écumer  vu 
Royaume  par  vne  guerre  eftra- 
gere,  & troubler  i’Eftat,  de  fou  3 

voy- 
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mander  d’heriter  des  vertus,  8c 
des  forces  auec  lefqueliesChar- 
iemagneà  trauerfé  tant  de  na» 
dons , 8c  de  n’henter  que  de 
la  moitié  de  (on  patrimoine. 
Quoy } ie  refponds  qu  on  n he* 
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voUIn  pour  tenir  le  lien  en  re- 
pos? Gùtrouue-tuqueles  Fra- 
çois  ayment  mieux  femer  les 
maux  de  la  guerre  que  de  moif- 
sôner  les  fruits  de  la  Paix^qudls 
défirent  plufloft  de  veoir  leurs 
châps  en  friche  que  labourez? 
couuerts  de  ronces  que  de  ver- 
dure?voir  defmollir  leurs  villes 
que  de  les  fortifier?  Bref  ouurir 
leur  porte  à Mars  &:  la  clore  à 
Minerue? 

Si  c’eft  fur  les  attentats  faits  à 
la  perfonne  du  Roy  par  quel- 
ques perfides , ton  accufation  à 
fort  peu  de  fondement.  V ne  hi- 
rondelle ne  fait  pas  le  Printéps* 
L’Aigle  qui  meurtrit  so  baftard 
ne  deftiuiéfc  pas  fes  légitimés. 
Vne goutte  d’huille  gafte  bien 
tout  vn  muid  de  vin , mais  vn 
mefchant  n’infedfce  pas  toute  v- 
ne  afTemblee:  Et  puis  les  Roys 
©nt  des  bons  genies  qui  veillée 
è leur  faluti  & qui  ennemis  des 
perturbateurs  de  leur  repos  fôt 
boire  à ces  perfides  le  verrin  de 
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leur  coupe, Mon  (leur  le  Comte 
de  Soldons  ne  le  garentit-il  pas 
de  la  traïfon  de  Nicole  Mignon 
qui  euft  le  feu  pour  le  poifon 
qu’elle  luy  preparoit.M  onfieur 
leDucdeSauoyequetu  appel- 
les fon  ennemy,  ne  l’aduertit-il 
pas  d‘vn  Géril-homme  du  Dau- 
phiné,qui  cômençoit  à brufler 
3e  tifon  fatal  de  la  vie.  Bref  les 
Rois  font  donnés  de  Dieu  pour 
eftre  honnorez  tk  refpedez  des 
peuples,  & comme  (es  en  fans  il 
en  prend  la  tuteiie,ilreprime  ce 
qui  tonne  côtre  leur  profperi- 
té,  & eftonneles  fuieds  de  leur 
Empire.T  ousceux  qui  fe  féru  et 
des  artifices  de  leur  perfidie 
pour  côclurre,  comme  à la  ma- 
jeur, à la  ruyne  des  Potentats, 
fontaulli  toft  defeonfits  qu’at- . 
tentas,&  vniuftefupplice  leur 
enleignepar  expérience  ce  que 
3a  loy,le  refped:  & la  rai  fon  n’a 
peu  imprimer  à leur  mefehan- 
ceté.  Romule  eut  vne nourrice 
en  ion  infortune.  Moyfe  vn  fe- 


99 

cours  à Ton  naufrage,  8c  Cyrus 
yn  tuteur  à fon  péril.  Bref  de- 
puis que  l’on  drelle  vne  embuf- 
ehe à Vn  Prince,  on  afîeure  fa 
Courôiie  par  méfiance,  8c  Dieu 
Irgarèntit  des  monopoles  à la 
hôte  de  ceux  qui  fe  veulent  en- 
feuelir  dans  leur  ruyne.  Impru- 
demment veux-tu  donc  bazar- 
der le  Roy  à des  guerres,fous  la 
deffiance  que  tu  veux  qu’il  aye 
de  fes  fubieéts,  &:  auec  vne  ar- 
mée de  perfonnes  efgarées , de 
qui  ori  ne  peut  tirervn  bon  fer- 
uice,n5  plus  que  de  toy  vn  bon 
côfeil.  Quel  chef  efliras-tu  en- 
tre ces  homes  fans  chef  8c  fans 
conduitte  ?quel  confeiller  en- 
tregens qui  n’ont  iamais  fuiuy  r ÿp 
que  des  mauuais  cofeiîs?  quel-  ce  quü  veut 
le  fcience  en  lart  militaire  peutfa?6  vnear- 
fçauoir  vn  vagàbôd  qui  n’apra- 
tiqué  que  les  grands  chemins? 
qui  n’en  fçait  la  pratique  ny  la 
théorie, ni  pour  l’auoir  exercée, 
ni  pour  l’auoir  aprife?qui  n’a  e- 
hé  foudoiéd’autre  natiô  que  des 

E ij 
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p allai! s à qui  il  a rauy  la  bourfe; . 
qui  ne  fçait  ny  quel  ordre  eft 
conucnable  à vue  arme^ny  co- 
rne il  faut  efpier  la  contenance 
deVcnemy  qui  ne  fçait  par  quel 
endroit  il  faut  rompre  vn  exer- 
cite,  forcer  vn  bataillon,  atta- 
quer vn  gros  de  cauallerie?  qui 
ne  fçait  ranger  vue  bataille,  at- 
tirer 1 enemy  à l’efcharmouche, 
felogeràladuantage,  faire  des 
retranchemens  ny  autre  pre- 
uoyancedebon  Capitaine?  qui 
ne  fçait  preuoir  quel  enneiny  il 
doit  batre,s’il  eft  befoin  de  pré- 
cipiter l’affaire  ou  delattirer  en 
iongueur?qui  penfant  eftre  ef- 
longnéde  fon  ennemy  à faute 
de  preuoyanceja  première  nou 
uelle  qu’il  en  fçaura  fera  fa  def- 
fai£le?qui  enyuré  de  quelque 
bon  fuccez  ne  penferaiamais  a- 
uoir  la  fortune  ennemie, qui  ne 
fçaura  bien  commander  pour 
n’auoir  bien  fçeu  obéir?  La  ver- 
tu doit  eftre  fidelle  compagne,à 
ceux  qui  ont  prééminéce  furies 


101 

hommes,  8c  particulièrement 
fur  les  hommes  de  guerre, pour 
refrener  l’infoiece  qui  ordinai- 
rement y eftalîez  familière.  La 
force  6c  la  vigueur  doiuente- 
flrelesfoîdatsdefatable,  pour 
ne  reboucher  à tant  de  labeurs, 
quidont  de  la  grandeur  de  fa 
charge,pour  eftre  ordinairemët 
méfié  parmy  fes  trouppes  &fa- 
miîiatifer  médiocrement  auec 
les  moindres,nonpas  tant  qu’il 
en  foit  mefprifé:  ny  fî  peu  qu’il 
en  foit  hay:  qu’il  les  guide  fi 
courageufemét  au  péril  que  les 
foidats  enuyent  pluftoft  de  l’i- 
miter en  fesaëfciôs  qu’en  fes  pa- 
roles, les  contraignant  par  exé- 
pie  8c  non  par  c omman de- 
vu  ér:  que  plus  il  trouuera  les  af- 
faire en  matmaife  efperâce,  que 
moins  il  le  face  cognoiftre  aux 
fîens:  que  plus  il  aura  d’auanta- 
ge  fur  fes  ennemis,&moins  s’en 
orgueillilîe.Gespaffios  empor- 
tent fouuent  les  plus  refolus,  fi 
quelque  folidité  d’efprit  ne  les 
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modéré , fe  montrant  courtois 
aux  vaincus,  humble  au  vain- 
queur, 116  iufques  à le  craindre, 
voire  bien  iufquesàray mer:  pa- 
tient en  Ton  affîidtion,  modeffe 
enfaprofperite:  comme  Fabri- 
ce corriger  les  défauts  des  liens 

<D 

par  remonftrance  & non  par 
Supplice:  & comme  Agefilaus 
leur  môftrer  lafpibleffe  de  ceux 
qu3ils  ont  vaincus  , pour  leur 
donner  plus  d’efperâce  devain- 
cre  le  demeurant.  Encor  faut-il 
quvnCapitaiiie  fait  prépayant , 
qu’il  s’affeure  pluftoff  fur  fa  bo- 
ue conduitte  que  fur  fa  bonne 
/.  fortune,carie  mefprifeceuxqui 
précipitât  leur  entreprife,  font 
peu  crains  §c  beaucoup  mef- 
eftimez  de  leurs  ennemis;  Mi- 
nutius  en  fçauroit  blé  que  dire; 
êc  li  les  charges  fe  don  noie  t par 
Suffrages, Fabe  Maxime  empor- 
teroit  fa  voix,  corne  iadis  il  em- 
porta le  tiltre  de  parain&de  pe- 
re,luy  ayant  enfeigné  la  façon 
de  ruiner  fes  ennemis  fans  dan- 
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ger,&pour  l'en  auoir  retiré  fans 
recompenfe. 

Ce  n’eftpas  tout  de  fe  jetterai! 
péril  pour  tefmoigner  vne  gra- 
deur  de  courage.  ïln’dtplusde 
Codes  pour  refîfter  à vne  ar- 
mée.le  croi  que  c’eltvne  efpece 
de  témérité,  de  vouloir  entre- 
prendre vne chofe  oulaifeura- 
ce  du  danger  elt  plus  grande 
quel’efperance  de  l’execution / 
encore  que  la  victoire  la  plus 
perilleufe  foit  la  plus  glorieufe. 
Ces  fautes-là  font  aucunement 
fupportables  à vn  foldat,  qui 
comme  celuy  de  Luculle,  veut 
mourir  ou  dire  riche:  où  com- 
me Iafon  Pheraeus  qui  tenoit  la 
mort  plus  douce  qfadouleur. 
Mais  à vn  chef  ces  promptitu- 
des font  reprochables,mefme- 
ment  aux  victorieux:  Car  fi  le 
bon-heur  luy  a fauué  fa  telle,  fa 
témérité  en  auoit  voulu  perdre 
vn  million  d’autres.  T ellement 


qu’il  faut,  comme  diCl  S er te- 
nu s,  Que  le  chef  confidere  auàt 
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que  d e pouruoir:  Puis  que  les 
fautes  à la  guerre  font  de  plus 
difficile  correction.  Celuy  qui 
fe  précipité  trop  3peche  de  ne- 
ceffité3commenypouuant  fail- 
lir deux  fois:  qui  faut  aufiî  à la 
hafte3fe  repent  à loifîr.  Auec  ce 
qu’il  y a de  l’erreur  en  la  temeri 
ïé3il  y a encor  du  malheur:pour 
vnàqui  elle  reuffit3elle  en  ruine 
vncent.  Cæfar  jettaTedé,  8c 
voulut  fe  perdre  ou  veiner  e: 
mais  il  eftoit  tant  aiïeuré  de  fes 
foldats,&:  fi  couftumier  à dont- 
rer?qu ’il  nepenfoitpaseftre  do- 
table.  Nicias  8c  Demofthene  le 
Capitaine  fe  perdirent  en  la 
guerre  de  Siracufe,  pour  auoir 
inconfiderémét  atraqué&mef- 
prifé  leurs  ennemis.  Tous  les 
Capitaines  n’ont  pas  eu  le  bon 
heur  de  Cæfar.  Darius  8c  Porus 
furent  deffaidts  par  Alexandre* 
pour  s’eflre  pluftoft  fiez  au  no- 
tre de  leurs  gens  qu  a prémédi- 
ter le  moyen  de  les  bié  condui- 
re. Sertorius  réuoyoit  Pompée 
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3l  coups  de  foiier  aprëdre  le  me- 
ftier  de  la  guerre,  ce  viel pré- 
cepteur Metelle  ne  l’eut  fecou- 
ru.Tant  d’autres  qui  pour  eftre 
Cæfars  en  courage,  ne  l’ont  pas 
efté  en  bône  fortune?D  ailleurs 
la  proptitude  eftfubieébeà  tant 
d ebufches,qu  elle  eftplusnui- 
fible  aux  amis, que  dommagea- 
ble aux  ennemis, L’audace  coith 
me  fa  compagne  plus  fîdeiledui 
fuggere  de  mefprifer  tout  le 
monde, &r  de  n’aller  du  pair  que 
auec  fa  vanité  . Entreprendre 
fans  confeil,executer  fans  iuge- 
ment,  hazarder  fans  conlidera- 
tiôj&fe  perdre  auec  ennui,font 
les  familières  auantures  des  té- 
méraires, qui  font'  fubieéfs  à 
toutes  fortes  de  fraudes&dece  - 
otions:  Pour  ne  prendre  pas  le 
oiiîr  delespreuoir,  ils  n’ôtpas 
Padrelfe  de  les  euiter.  Le  Dra- 
gon fe  nouant  inconfidcrémét 
aux  jambes  de  l’Elephât  y trou- 
ue  fa  mort  en  y cerchant  fonvi» 
ure:&leLoup,  que  la  faim  fai 6b 
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témérairement  courir  où  il  en- 
tend crier  l’oye,  tombe  en  vn 
précipice.,  & laide  fa  peau  pour 
fon  elcor.  Bref,  c’ed  touiiours 
vneimprudéce  de  sexpoferau 
péril  auantquede  le  côdderer% 
Curie  qui  pour  deliurer  lesRo- 
mains  des  ifaieurs  que  l’ouuer- 
ture  de  terre  leur  caufoit,fejet- 
ta,  no  pas  temerairement,  mais 
apres  qu’il  recogneut  que  per- 
fonne  n’eftoit  d charitable  à fa 
patrie  que  de  Te  vouloir  perdre 
pour  l’adeurer.Encores  y auoit 
il  autant  de  Tuperftition  que  de 
charité,de  Te  Tacrider  au  bien&r 
au  Talut  d’ vn  peuple  qui  recom- 
penferoit  Ta  mémoire  de  quel- 
ques honneurs.  Nous  deuons 
çxpofer  nodrevie  pour  le  repos 
de  nodre  Frouin  ce,  fans  que  la 
vanité  nous  y poulie  pluftoft 
que  no  dre  deuoïr.Oed  vne  bel 
Je  occadô  aux  fadueux  d’acque- 
rir  des  louages  à leur  mort,  que 
de  l’expofer  pour  la  deliuran- 
ce  de  ion  pays,puis  qu’ils  ne  vi«. 
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uentque  poureftre  honnorez,1 
& laiiîei  quelque  boneimpref- 
lîon  d eux.  Toutes -fois  ce  heft 
pas  que  ie  côieiüe  que  le  Capi- 
taine le  précipité  ious  couleur 
de  repu  ration  ou  de  garenne,, 
carie  péril  eftbien  touliours  ef- 
pineuxpourluy,  ou  le  faluc  ne 
le  ferapas  pour  lès  amis.Etquad 
mefmeil  feroit  (i  retenu  en  fa 
prefumption  que  de  ne  cômet- 
tre  point  de  fautes,  il  n’execu- 
teroit  pas  de  grandes  chofes, 
veu  quVne  ame  de  fon  naturel 
audacieufe  eft  iemblable  auxa- 
nimaux  qui  ont  perdu  leurs  e£- 
guidons  , deuient  pefànte  8c 
endormie.  Voylà  donc  pour» 
quoy  il  eilplus  neceflàire  que 
le  chef  foit  aduifé  qu’audacieux 
itidicieux  que  prefomp  tif,& re- 
péré que brufque  en  (es  entre- 
prifes:  qu’il  ne  fe  foucie  point  q 
l’ô  appelle  timidité  fapreuoia- 
ce,li  pour  eftre  tardif  il  a (i  bien 
côfideré  l’ordre  de  fes  ennemis 
qu’il  foit  comme  feu  la  Noue 
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deuant  Senlis,  autant  affeuré  de 
lavi&oirequeducôbat.  Quat 
mefme  il  fe  retireroit  (ans  auoir 
combattu, aiant  feulement  em- 
pefché  lesdelfeins  de  fes  enne- 
mis:Qifils ne  prennêr  pas  gar- 
de aux  brochards  de  fes  foldats, 
que  commeAntiganus  il  les  fa- 
ce efloigner  de  (aprefence:  Il  : 
vaut  mieux  qu’il  foit  redouté 
d’vn  fage  ennemy  qui  aura  fçeu 
recognoiftre  fon  expérience, 
corne  Fabe  Maxime  d3  Annibal, 
que  d’eftre  loué  d’vn  peuple  ef-  ? 
ceruelé.-quVnpetit  auatagequdl 
aura  fur  fes  ennemis  ne  luy  face 
par  presuptiô  faire  vne  grande 
pertecome  àpôpée,&:  qu’il  croie 
pluftoft  à fon  experiéce  qu’à  la 
fureur  ou  à l’infoléce  de  fes  fol- 
dats.Quelquesfois  pour  ne  fça- 
uoir  que  c’eft  de  combatre  ils 
demandent  le  combat,  8c  font 
ytoufiours  leur  apprétillage  à la 
bonté  8c  à la  ruyne  de  ceux  qui 
les  conduilcnt.Le  met  me  Pom- 
pée en  efl  telmoin,  qui  apres  a?» 
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noir  efté  cotraint  par  des  beaux 
fils,pluspropresàl’entreriédes 
Dames  qu’à  l’exercice  de  Mars 
plus  fages  aux  inuentions  de  la 
chambre  des  filles  qu’aux  {Ira- 
tagemesdela  guerre*  à donner 
la  bataille,(fi  vn  chef  peut  eflre 
forcé  par  des  particuliers  fol- 
v dats  à faire  vue  faute  generalle) 
Ils  eurent  fi  peur(  eflâts  bleffez  ' 
auvifage)  d’eftre  difgratiez  de 
leurs  Maiftrefïes3qu  ils  aimerét 
mieux  perdre  leur  hôneur>q  les 
bônes  grâces  de  leurs  amantes. 
Voilà  cornent  il  eft  dangereux 
de  fe  laitier  aller  à la  perfuafion 
des  perfonnes  aulli  prompts  à 
fuir  de  la  bataille  qu’à  la  côfeii- 
ler.  U vaut  mieux  comme  Fabe 
Maxime  coftoyer  fon  ennemy 
decoftau  encpftau^&lecôtraia 
dre  à dire  ce  qu’Hannibal  difoit 
deluy^Qu’à  la  fin  celle  nuéequi 
fied  aux  môtagnes  fe  didbudra 
en  pluie.  .le  ne  confeille  point 
qu  on  ne  face  rien  > qu’on  foit 
propre  pour  defpendre  ôcnon 
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pour  defendre:Il  faut  prédre  îc 
tép s 8c  c ô d u il  e pa  r la  rai  s ô fes  en 
treprifes,&non  pas  le  remettre 
du  toutà  la  fortune, fi, comme  à 
vn  Alexandre, elle  neluyefi;  en- 
tièrement fauorable . C'ell:  vn 
des  boucliers  de  la  guerre  que 
le  bô-heur  qui  eft  vn  d5  du  ciel 
continué  par  prouidence.Cleo- 
meneauoitbié  eu  celle  félicité 
au  cômencement  de  fes  armes, 
mais  pour  l auoir  pluftoft  accô- 
pagné  de  fougue  que  de  confeil 
il  l’abandonna.  Lebon  heur  ne 
veut  eftre  promené  feio  la  paf- 
fion  des  temeraires;&  pour  les 
accôpagner  vn  iour,  iln’elt  pas 
tous  les  iours  de  leurfuite.il  efi: 
femblableà  ces  vieux  caualiers 
qui  fe  rrouuét  envniour  de  ba- 
taille afiîgnez,  & qui  ne  p.euuét 
fuyure  à toutes  les  eficarmou- 
ches.dl  fe  trouuera  bië  àvne  en- 
treprife  meuremét  côfiderée,& 
non  pas  à toutes  les  occafions 
que  laieunelle  recerche  pourfe 
fignaler.Lapreuoyancefert  de 
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beaucoup  au  bon  fuccez  : mais 
encore  fuis-je  de  Y iduis  de  Pla- 
ton n ce  qu’il  croit,qtté  la  guer 
revne  grade  fortune  eft  necef- 
faire,  à fin  qu’affilié  du  Ciel2  îa 
terre  ne  piaffe  refifter  II  y en  a 
qui  font  nez  en  la  quatriefmc 
Lune, qui  ont  en  leur  raaifon  le 
cheual  Sejan:  quelque  chofe 
qu’ils  entreprennét  ne  leur  re- 
üfiit.  D’autres  que  mefme  les 
plus  grandes  tempeftes  n oient 
aiTaillir.  Voilà  pourquoi  les  Ro- 
mains aiant  efgard  au  bon  heur 
de  leurs  Capitaines  ont  fi  fou- 
uent  employé  Marins,  Scipion, 
Meteîle  & Fabe  Maxime,  qui 
nefceurent  iamais  que  c'eftoit 
d’effre vaincus.  Odtaue  Cæfar 
mefme  entendant  qu’apres  la 
defiaiéte  de  Bnîte  & Caflîe  fes 
ennemis  s’eitoiér  retirezfous  la 
conduitte  d’vnScipiom&qifiîs 
tenoiét  ce  nom  fatalemét  vain- 
queur en  Afrique,pour  ofter  cet 
ombrage  dei’efprit  desplus  lu*. 
perftitieuxplfit  cô mander  fan- 


armée  par  vn  nommé  Scipion 
afin  que  fes  foldatsc'reufient  a- 
uoir  autant  dauantage  que  les 
ennemis.  Voilà  pourquoi  il  eft 
expediët  qu’en  1 eleétiô  des  Ca- 
pitaines on  aie  efgardàceux  qui 
fçaurôt  mieuxvfer  de  leur  bon- 
ne fortune  pour  accroiftre  leur 
authorité.Souuêt  les  chefs  font 
deldaignez  pour  eftre  trop  mal 
heureux.Et  cela  importe  pour' 
eftônerles  ennemis  que  le  chef 
foit  hommedauthoritéj&pour 
donner  courage  aux  amis  & al- 
3iez,quinefe  hazardét  qu’à  re- 
gret fous  la  conduitte  d’vn  ho- 
me de  bahë  qualité, li  la  creance 
nefuppléeàfa  condition  : Elle 
eft  bien  hile  du  bon- heur,  h eft 
ce  qu’elle  fe  doit  iudicieufeméc 
introduire  entre  les  liens,  en  fe 
famiiiarifant  auecles  plus  gràds 
&les  plus  remarquables, en  trai 
tant  humainemét  les  moindres 
& en  commandant  à tous  abfo- 
luement.  D’eltre  pourtant  fi  fe- 
yere  que  de  punir  toutes  les  fati 
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tes,ceft  fe  rendreredoutable:Ec 
d’eftre  fi  bénin  que  de  les  par- 
donner, c'eft  fe  rédre  mefprifa- 
ble.  Pour  vn  feul  feruiteur  par- 
donner vn  nombre  d’offences* 
c3eft  lafehete:  oublier  vn  nôbre 
de  feruicespour  chaftiervne  feu 
le oftence, c’eft tyrannie.  Hayr 
vn  homme  8c  s’enferuir,  c’eft: 
Cotti  Ce  8c  imprudence  de  l'agrâ- 
dir  apres  l’auoir  odencé. Le  der- 
nier Duc  de  Bourgongne  expé- 
rimenta bien  à Morat,  8c  deuaü 
Nacy,qusil  ne  Ce  faut  tant  fier  à? 
fon  bon-heur,  qu’on  entrepré-^ 
ne  vne  guerre  iniufte:  ny  fe  fer- 
uir  d vn  home  que  l’on  à offen- 
fé.Tât  d’autres  qui  ont  mis  tous 
les  eftats  de  leurs  voifms  en  co- 
promis, ont  eu  plus  de  defirs  q 
de  vie.  Tellement  que  le  chef 

médiocrement  violant  fera  ne^; 
ceiTaire  aux  liens  rie  trop  rude 
&afpre  aura  plus  denuieux  que 
de  foldats:  le  trop  doux  plus  de 

compagnons  à la  table,  que  de 
fubiedsà  la  bataiile.Parquoy  il 
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vaudroit  mieux  qu'vu  cheffnll 
trop  feuere  que  trop  facile:Car 
encores  que  les  loldats  lui  por- 
teur enuie,ils  obeilFerit&admi- 
rent  celle  vertu,  cotre  laquelle 
ils  fe  courroucent, &la  fuportét 
plus  aifemét  fi  elle  eft  modérée 
de  quelque  courtoilie.  Mais  où 
veux  tu  trouuer(Soldat  peu  iu- 
dicieux)  entre  tes  batteurs  de 
pauez,&-  tes  garnifons  de  baye 
&de  builTon,  vn  chef  qui  puiffe 
ellre  digne  de  conduire  vne  ar- 
mée?/ Qu/elle  police  y donnera 
il? comment  veux-tu  qu’il  cô- 
mande  quand  il  n’a  iamais  fçeu 
obeïr?  Quelle  fcience  militaire 
auroit-il  appris, à tirer  la  laine, 
ouàdeftroulTervn  marchadau 
coin  d’vn  bois.  Il  fera  capable 
d’ellre  chef,  corne  toy  capable 
d ellre  Confeiller-  Tu  n’as  que 
faire  pour  noeparîer  de  la  guer- 
re, de  contrefaire  le  fol  comme 
Solutu  as  c’ellauantagedel’e- 
ilre  de  ta  nature?  aulîi  te  pardcU 
ne.on  comme  tel  tes  indifcre- 
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tions.Àpres3queiîevertu  trou- 
ueras-tu  à ceux  qui  n'exercent 
que  le  vice?  Ce  n’eft  pas  comme 
les  Lacedemoniens  qui  mon- 
ftroicnt  l’y  ureffe  de  leurs  valets 
à leurs  enfans  pondeur  faire  ai- 
mer la  tëperancejls  ne  veulent 
point  deuenir  vertueux  pour 
jinfolece  des  vices  de  leurs  co- 
piiez. Quelle  prouidece  entre 
ceux  qui  n’ont  autre  reigle  que 
le  meurtre  & le  larcin  ? Quelle 
authorité  pëfes-tudônerà  des 
perfonnes  qui  n’ont  autre  créa- 
ce  que  leur  brigâdage?  Et  quel- 
le bône  fortune  à ceux  qui  na- 
tendent  que  la  roue  ou  le  gibet? 
T e voilà  deuenu  grand  perfon- 
nagedenous  auoirtrouué  vne 
inuention  pour  conquérir  vu 
autremo n d e 3 o u les  habitas  fuf- 
fent  nez  poltrons  comme  toy» 
Côferue  tes  aduis  pour  ceux  de 
ra  fe&e,  aulîi  bien  ne  veulet-ils 
auoir  nô  plus  de  raifon  en  leurs 
entreprifes  que  toi  en.  tes  aduis» 
. Quand  Moyfe  pour  réfréner 


ï\6 

la  îicece  du  peuple  d’Ifraël  leur 
vient  apporter  la  loy,il  leur  çô-' 
parut  lî  redoutable  , qu'ils  ne 
peurent  fiupporter  fa  prefence 
il  y l'çfclat  de  fa  lumière:  Telle- 
ment que  le  peuple  fut  côtraint 
de  luy  fuplier  de  parler  à eux  a- 
uecplusde  douceur, à fin  que 
concertât  mieux  ces  préceptes, 
leur  iniquité  print  fin  par  la  fin 
de  leur  efpouuantement>&  par 
le  comencement  de  fa  douceur. 
Moyfe  qui  ne  veut  perdre ny  ef 
carter  ce  peuple  delà  cognoif- 
fance  delà  vérité,  fe  retire  dans 
l’arche,  ou  dépouillât  cefte  grâi 
de  fplëdeur  qui  le  faifoit  crain- 
dre r’alfeure  le  peuple,  & leur' 
eomuniqueplusfamiîierement 
la  loy:  Ainfi  quand  le  Roy  vou- 
lut mettre  vn  freina  fin  foîence 
de  fes  fubiets,il  y vient  armé  de 
foudre,d’efclair,&:d'oragepour 
leur  imprimer  par  force  ce  ref- 
ped  qu’ils  iembloient  defdai- 
gner.Mais  le  pleuple  ne  pouuât 
plus  longuement  fouftrir  les 
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coups  de  fa  indice  colereje  fup 
pliée  de  fe  communiquer  à eux, 
auec  plus  de  mifericorde:Donc 
pour  ne  les  eflongner  de  Ton  au 
thorité,  fe  retire  à ceft  arche  de 
la  Paix,où  defpoiiillat  celle  for- 
ce & celle  valeur  qui  les  auoic 
ellonnez,  leur  üt  entendre  fes 
ordonnances  auec  moins  de 
peine  8c  plus  de  fruidl. 

Rebeca  femme  du  Patriarche 
Ifaacfentant  vn  côdnuel  diuor 
ce  dasfon  ventre  entre  les  deux 
enfans  dont  elle  elloit  enceinte 
elle  difoit,  que  s’ils  vouloient 
côtinuer  leur  débat  quelle  eull 
ellé  bien-heureufe  de  n’auoir 
point  conceu.LaFrance  e<pou- 
fe  ce  de  grand  Potentat  Henry 
4.  voy'âtvne  guerre affiduc  en- 
tre les  enfans  qu’elle  nourilloit 
das  fes  entrailles,  crioit  qu’elle 
eull  elle  bien-heureule,  li  elle 
n’euft  pas  mis  au  monde  des  eu- 
fans  tant  feditieux. 

Dieu  mefme  défendit  qu’on 
n’eueillad  point  fon  efpoule,  h 
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elle  eftoit  endormie,  tant  que  | 
iuy  mçfme  l’efueiileroir:  lepé- 
' fe  que  leRoy  te  fait  vne  deffen-  ’ 
ce  den’eiieiîler  pas  la  Paix  fon  - 
efpoufe,  mais  plu ft ofl  de  l’en- 
dormir comme  vn  enfant  par 
les  agitations  du  berceau,  tant 
que  luy  mefme  la  refueille.  Car  : 
ainiî  que  la  nourrice  eft  pi9  ca- 
pable de  remedier  aux  défaillis 
naturels  de  fon  nourdçô,  pour 
rauoirvifité  de  plus  prés,  que 
ceux  qui  ne  le  voient  que  par  la 
ville:  Le  Roy  eft  plus  propre  à 
remedier  aux  playes  de  fa'Fran-  }| 
ce,  pour  auoir  efpluché  les  plus 
fecrettescaufesdefon  mal,  que 
toy,qui  indigne  d’en  fçauoir  la 
maladie,  nepeux  eftre  admis  en 
laguerifon. 

D ailleurs  quad  leRoy  fevou- 
droit  difpenfer  de  telles  follici- 
tudes,il  a des  perfonnes  de  cre- 
ance qiîireçoiuent  le  mot  à l’o- 
reille, de  qui  on  peut  attendre 
vn  remede  plusaiïeuré.  Quand 
vne  fon  reine  ne  Hué  poinr , les 
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Maifkes  Fonteniers  ont  le  foin 
d’aller  iufques  à la  fourcepour 
mieux  iug'er  de  ce  qui  retarde 
fa  courte, ou  qui  intedle  le  rail- 
feau  : Les  Conleillers  du  Roy, 
ont  la  charge  quand  les  loix 
font  violées,  d’auiler  qui  eft  le 
premier  moteur  de  cefle  rébel- 
lion, àfin  de  iuger  plus  faine- 
ment  fur  qui  on  en  doit  impo- 
fer  la  peine,  ou  pour  qui  coin- 
pofer  le  pardon. 

Voilà  pourquoy  le  Roy  aiant 
efpoufé  la  Paix,  femme  légiti- 
mé de  fon  repos , ne  la  doit  ré- 
pudier pour  receùoir  la  Guerre 
qui  concubine  indigne  de  la  fo- 
cieté  d’vn  fi  grand  Prince,  le 
p ri  aer  oit  desbenedidUons  dVn 
mariage  fi  tranquille:  veumef- 
.mes,  que  comme  la  recheute 
aux  maladies  efldangereufejes 
guerres  trop  fou  lient  efmeuës 
contre  vn  mefme  ennemy,  luy 
enfeignentla  facilité  de  fe  dé- 
fendre. 

Le  ciel  ayat  aufli  fauorifé  fes 
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dc£feins,il  n’en  doit  rechercher  j- 
la  difsrace,car  lafortune  eft  co-  i: 
me  ces  Courtifanes,  fi  elle  nous 
fait  les  doux  yeux,c’eft  fouuent 
pour  nous  deftruire.  Le  Ciel  fe 
laiTa  de  fauorifer  Cyrus  , & la 
fortune  pour  plus  grade  preu- 
uedesô  mcôftance,  lefit  tôber 
en  lapuifiance  d’vne  femme  in 
digne  d’vne  fi  riche  defpouilie. 
Pourquoy  veux -tu  donc  que  r 
fon  bon-heur  luy  donne  plus 
d’enuie  que  de  vie,  quand  va 
Prince  pour  eftre  plus  puifsat, 
n’en  doit  eftre  plus  vindicatif, 
biéqu’il  foit  de  cegenereux  tige 
de  Bourbon, dontarebourjôné 
des  petits  reiettôs  qui  promet- 
tent bien  de  vaincre  8c  de  par- 
donner tout  ce  qui  attétera  ou 
trébuchera  fous  leurs  Empires? 
Mais  corn  e en  ne m y du  repos 
public  en  veux-  tu  defçouurir  la 
racine  pour  n en-point veoir  re- 
uerdirles  brâches?laraifondoit 
toufiours-eftre  le  précepteur  du 
Prince,  pour  luy  faire  prendre 
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les  armes  pour  la protection  de 
fesfuiets,&ies  mertre  bas  pour 
ne  doner  ombrage  à fesvoifins: 
Ses  bons  luccez  ne  luy  doyuent 
faire  qtiiterle  certain,pour  ain- 
fi  qu5  Alexandre  fe  conférer  de 
Fefperance.  Médias  eftoitindi- 
gnedela  faueur  quJil  receuoit 
des  Athéniens,  luy  faifant  por- 
ter fon  bois  dans  leur  galere  fa  » 
crée:  Audi  es-tu  incapable  de  îa 
courtoiiie  des  Mufes,  qui  por- 
tent tes  pallions  dans  les  facrez 
cayers  de  leurs  arts.Le  Roy  no- 
ft.re  Scipio  a par  [fes  armes  cou- 
ronné fon  chef  de  tant  de  tro- 
fées,qu’il  n’eft  plus  befoin  qu’il 
combatte  pour  en  acquérir,  ôc 
vn  Roiaume  il  puilfant  qudl  ne 
doit  plus  fepener  pour  l’accroi 
ftre.  A la  fin  des  repas  les  Roys 
ôc  les  Princes  ont  accoufhimé 
de  prendre  de  i’aniî,  delà  pou- 
dre di-geftiue,  ou  des  quatre  fe- 
mences,  pour  appaifer  les  fu- 
mées, alîoupir les  vapeurs,  ôc 
cuire  ce  quineferoic  bien  di- 
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géré.  Quelle  plus  heureufc  di- 
geftion  apres  ^exercice  que  le 
repos , ôc  comme  le  Soleil  ne 
trauadler  que  pour  la  trâqüili-. 
rédu  genre  humain.  D’ailleurs 
leRoyn’eft  pas  h peu  occupe 
pour  ralentir  les  fureurs  de  (es 
armes:  Il  fair  des  Edi&s  qui  fer- 
uentau  public,  qui  fouftiennét 
fa  couronne,&  le  font  aimer  & 
craindre.  Aimer  de  tous  ceux 
qui  en  efpreüuécJ  vtilité:  Crain 
dte  de  ceux  qui  en  votidroient 
canceler  la  valeur.  Meilleures 
encores  eftoiét  les  infh'ti&ions 
desRomains,quand  ils  couron- 
nèrent d’Oliue  la  V eftale  quia^ 
uoitfceu  ralumerleur  feu,pour 
nous  enfeigner  que  celuy  eft 
digne  de  la  vraye  couronne,qui 
par  vne  paix  reftablie  deliure 
pluftoftle  peuple  des  frayeurs 
&foupçô:parce  que  les  viétoi- 
recs ordinairement  font  mena- 
cées de  déboutés,  & fi  bien  a- 
chepréesyque  lecouft  en  doit 
faire  perdre  le  goud.  Voilà  pour 


quoy  i’eftimeray  fage  ceux  qui 
épargneront  le  fang  de  leurs 
voifins  ,pour  efpargner  celuy 
de  leurs  fuietsa&  non  pas  (e  j er- 
rer fans  confideration,&le  plus 
fouuent  fans  fuiedkà  des  guer- 
res  qui  n apportent  que  defola- 
tion&  repentyroù  ceux  mefme 
qui  la  conleiilent  les  abandon- 
nent au  premier  reuers  qu’ils 
reçoiuent  de  la  fortune.  Telle- 
ment que  c*eft  pour  telles  gens 
que  parie  Ouide, 

Dum  iuuat  & ridct . rultu  for * 

* À 

tuna^fereno 

Qui  mecum  relies  currere  primas 
eras 

Sed  quia  contraxit  rultwn  fortu- 
nayecedis 

u iuxilio  poftquam  fcis  opus  ejfe 
tuo . 

Quand  la  fortune  efioit  a mes 
y ceux  fauorabley 

T ur  en  ois  le  premier  a m'efire fe~ 
co  arable: 

Mais  par  ce  que  fes  yeux  fe  recu- 
lent de  moy 
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Tu  ms  quittes , fauchant  que  Tay 
befoin  de  toy. 

Tu  nous  veux  tellement  préci- 
piter à la  guerre  contre  les  Ef- 
pagnols,que  tu  ne  nous  donnes 
pas  leloyfir  de  nous  pourueoir 
des  chofes  neceflairesà  vne  tel- 
le entreprife.D’ailleurs,  ie  crais 
d’autres  frontières  auflï  dange- 
reufes  que  la  Nauarre,  la  Flan- 
dre, ou  la  Franche-Comté. 

Qrfellefeureté  d’auoir  vnre- 
uoitéànoftreporre  qui  ne  de- 
made  qu’vne  ôccafion  de  (e  fai- 
re defirer,  & qui  eftendroit  vo- 
lontiers la  peau  du  Renard  ou 
celle  du  Lion  ne  peut  atteindre: 
qui  durât  qu’il  tenoitfesaduan- 
tage  de  la  Couronne  à bien  ofé 
entreprendre  contre  l’Eftat, 
maintenat  donc  qu’il  en  eft  dé- 
claré ennemy,  n eft-il  pas  plus  à 
craindre, qu’il  n’eftoit  au  temps 
de  fa  diflimulatiomSi  du  moins 
on  ne  le  redoute  d’auantage, 
pour  eftredefcouuertdî  doit  on 
prendre  garde  de  plus  près  qu’il 
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nés  eftablilfeà  no  dre  domina-' 
ge,  Il  n eft  pas  fi  petit  compa- 
gnon3cjue  les  alliances  eftrâge- 
res  ne  lui  lacent  hauller  le  four» 
cilj&ne  lui  donnent  enuie  d’af- 
feurerfa  vie:  Car  les  maximes 
du  Dragon  font  de  s’enfeuelir 
pludod  dans  les  ruines  de  Ton 
ennemVj  que  d’en  attendre  le 
choc:  par  ce  que  Taftuce  ne  fert 
plus  de  rien  au  Renard  alïiegé 
dans  fa  tafniere. 

Quelle  feureté  encores  d’at- 
tirer les  forces  du  Roy  contre- 
la  Nauarre3&:  laiffer  celle  fenti- 
nelle  pour  defcouurir  noflre 
faute  ôcnous  payer  de  repentir: 
voir  la  Champagne  Sc  toute  la 
Frace  à la-mer-ci  d’vn  defefperé: 
qui  pour  ne  pouuoir  pallier  fa 
coulpepar  fou  bien  dire}  feroit 
content  de  l’accroillre  parfon 
mal  faire3  & de  fe  ruyner  pour 
no5  troubler. le  fçaialfez  qu’vn 
Moucheron  ne  peut  rien  cotre 
vn  Eléphant;!!  elt~  ce  que  le  Ri- 
nocerot  fçait  prendre  le  temps 
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pour  tuer  Ton  ennemy:vne  Sou 
ris  mefme  ofa  bien  m ordre  Br  a- 
fidasf  ï l eft  vray  que  ie  confeillc 
pluftoft  encores  qu’on luy  par- 
donne(file  confeiliuge  vn  trai- 
tre  digne  de  pardon)  que  de  luy 
faire  la  guerre,  non  pour  eftre 
partisâde  fon  crime,mais  pour 
ce  qu’il  ne  ferait  pas  feui  cha- 
flié  corne  feul  qui  a offenié.  Le 
peuple  innocét  fouffriroitpouc 
ïe  coulpable.  Le  Roy  mefme 
n’eft  pas  vn  Cyrus,  pour  dire 
que  la  mort  des  hommes  luy 
foie  v ne  chaile  ordinaire.  Mais 
pluftoft  vn  Augufte  qui  ayme 
mieux  l’amitié  de  fes  voihns  q 
leurfceptre,  veu  mefmes  que 
les  amisiouyfientdela  fortune 
de  leurs  amis. 

Tu  blafmes  les  exercices  du 
Roy  qui  luy  font  ordônez  pour 
la  conferuation  de  fa  fan  té:  Te 
veux  tu  dire  meilleur  mefnager 
de  fa  vie,  que  ces  grads  perfon- 
nageslaRiuiere  Ôc  du  Laurent 
qui  fi  fîdellement  seftudient  de 
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luy  prolonger,  où  proditoire- 
ment  tu  luy  veux  racourcir?  Si 
c eftoit  vn  Loys  II.(en  fuperfti- 
tion)tn  lui  ferois  croire  volon- 
tiers, que  tu  luy  es  fi  necelîaire, 
quêta  prefence  ou  ta  crainte  eft 
la  trame  de  Ta  viej  à fin  que  co- 
rne le  Médecin  de  celuy-la,  tu 
t’érichifTes  de  Tes  ombrages.  A- 
lors  pollibles  que  tu  ferois  gor- 
gé en  loup  des  viandes  du  Pa- 
fteur,&lâiirerois  le  troupeairen 
feureté  & en  paix:  Car  ï eftime 
que  tu  ne  demandes  de  trou- 
bler Peftat,quepour  feigneuritr 
en  Ty ra  quelque  peuple(  le  bu- 
tin de  ton  auarice)  (ar  qui  ru 
peulfes  exercer  fans  reprehéiiô 
toutes  les  fortes  de  tyrannyes 
que  tu  propofes  , ne  voulant 
pour  guide  de  tes  adions  autre 
vertu  qu’vne  Penelope  qui  dé- 
çoit ceui  qui  font  receu3ou  vne 
Medée  qui  faid  mourir  par  ty~ 
ranie  ceux  que  fon  amour  auoit 
mis  au  monde.  Aymant  d’eftre 
cômandé  par  tes  vices  en  com« 
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mandant  vn  peuple  foubs-  mis 
à ta  cruauté. Ce  feroirà  lors  que 
comme  lePaon  tu  ferôis  parade  ; 
de  ta  vanité,  & qu’eflalant  aux 
yeux  du  mode  les  miroirs  de  ra. 
perfidie,  tu  n aurais  pas  loifir 
ccmmelePaondë  regarder  tes 
piedstanttu  ierois  aueuglé  de 
ra  paflîô&de  tes  falles'T  u croi- 
rois  que  la  deftrudho  des  hom  - 
mes  fer  oit  vn  fiacrifice  digne  de 
ta  lakheté.'dcque  faire  jonchée 
de  tes  voifins  ôc  de  tes  fubieéts, 
feroit vn  moyé  d’alfouuir  ta  ra- 
ge, d’amortir  ta  fureur,  iufques 
à tant  qu’vne  autre  Tomiris  fit 
baguer  ta  telle  dans  vne  Cruche 
defangpour  te  faouler  de  fang 
humain. 

Noël  pour  euiter  les  orages  &. 
les  flots  du  Deîuge,  fe  renferma 
dans  l’arche  auec  toutefa  famil- 
le,!™ s apres  que  les  eaux  furet 
retirées  il  en  fortitpour  refpi- 
rer  vn  air  plus  doux,&  n y vou- 
lut iamais  rentrer, -quoy  qu’on 
luy  perfuada.  Le  Roy  pour  refi- 
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lier  au  choc&auxaflaurs  tat  de 
pamalirezfe  mit  dans  Tes  armes 
ôc  maintenât  qu’il  les  acquittez 
pour  refpirervn  douxZephirde 
Paix,ilneles  veurpas  reprédre 
pourconleil  que  tu  luy  en  don- 
nes* car  ce  n’eftpas  ceTyrande 
Siracufe  que  tu  veux  qu’il  imite 
de  qui  lavie  foit  ennuyeufe  àfes 
fubieéts  pour  fêla  donner  plu- 
ftoft  que  d’abandoner  vne  illé- 
gitime ambition:Ses  premières 
actions  ont  trop  tclmoigné  de 
iuftice*  pour  aller  contre  fafoy 
iurée  attaquer  par  les  armes  ce 
qu’il  doit  efperer  de  Ton  droiét. 
C’eft  toy  qui  reiFemble  au  Stoï- 
que Planetiad&s,  ta  paffiô  te  ferr 
de  DieuPqnitefait  fuyr  le  y-ice 
en  apparence*  pour  le  receuoir 
en  efFeét:  indigne  de  viure  en 
vn  fîecle  pailible*où  tuveux  in- 
troduire nô  pas  la  liberté*  mais 
la  licence*  feignant  de  vouloir 
agrandir  vn  Royaume  par  con- 
quefte,pour  le  rongner  par  fur- 
grife;&.  comme  A duo  car  mal!- 
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cicufement  auarreplaider  plu-  | 
ftoffpour  eftre  payé,  que  pour 
faire gaigner  la  caufe.Tu  veux 
que  toutà  cefte-heure  (aMaje- 
fié  quite  les  pîailîrs  de  fes  ba(U- 
mens  pour  aller  où  ton  iniquité 
le  de  (ire.  Qu/ il  chaire  en  Tigre 
non  pas  en  Roy,que  la  Flandre, 
ia Nauarre,  & l’Efpagne  (oient 
fesforefts,&les  habitâsfescerfs 
Scfes  dainsrle  croy  qu’il  lui  fau- 
droit  bien  d’autre  Veneur  que 
toy  pour  en  réuoir  envn  temps  ; 
de  grande  gelée,  & de  plus  fa- 
ges  chiens  pour  ne  point  pren- 
dre le  chage.Comme  limier  de 
mauuaiferace  tu  abbayes  af- 
fez  fur  les  voyes,  mais  tu  nere- 
cogilois  pas  quand  le  cerf  ru  Te. 
Tu  prens  ces  pays-là  pour  des 
fore(ls,cômes’il  ne  falloir  que 
des  bûcherons  pour  en  couper 
les  arbres  : vne  huyée  de  pay- 
fans,  Sc  vne  meute  de  chiens^ 
pour  en  chafler  les  haEitansiÇe 
font  Lions  qui  defendrôr  tou(- 
iours  l’entrée  de  leur  cauerne^. 


& qui  dechirerôt  à coups  d’on- 
gles &de  dents  ceux  qui  s’auan- 
cerôt  de  plus  prés.  Au  moins  H 
le  fort  tomboit  fur  toy  feuî,que 
fi  peu  dechofe  les  peutrepaiftre 
& li  peu  appai'er  leur  fureur, 
ce  feroit  dômage  de  tes  habits 
8c  non  pas  de  roy  , auffi  ven- 
droient-ilplus  cher  ladefpouil 
le  que  le  corps. Si  ce  fontlieures 
comme  tu  le  fais  accroire,  fais 
vnpeuvne  chaile  pour  voir  fi 
tes  abboh  leur  feront  quitter 
leur  gifle.  Ce  ne  font  pas  cerfs 
qui  ayant  mis  bas  leurs  armes 
s’en  aillent  cacher  de  honte,  ny 
qui  les  mettent  en  lieux  fi  de- 
(tournés  que  lanecefîiténeleur 
remete  en  main,  mais  toy  tu  ne 
peux  ainfi  aifément  mettre  bas 
tes  cornes. 

(Tune veux  que  ces  Prouinces 
(oient  des  mafures,  8c  les  hom- 
mes des  pierres  propres  à faire 
les  baftimens  de  fon  infolence: 
qu’il  ny  faille  que  des  maçons 
pour  les  equarrer  8c  les  mettre 


en  amure.  Ces  pierre-là  tomber 
d’elles  mefmes  fur  la  telle  de 
ceux  qui  en  péfent  baftir.Quâd 
tu  en  aurois  défia  reflenty  le 
coup3ce  feroit  plus  de  domage 
qu’elles  fulTent  fouillées  de  ton 
fang3quede  voir  perdre.Enco- 
res  te  confeilles-ie  que  tu  les 
ailles  remuer,  ôc  que  tu  en  ba- 
flifîè  ton  eflude.  Il  efl  vray  que 
tu  aymes  trop  à dormir,  tune 
veux  point  de  retieille  matin, 
ni  entédrebruit  qui  te  deftour- 
ne  de  fer  ire  tespernicieufes  co- 
ceptiôs:  Encore  pour  cbofe  que 
cefoit,il  te  feroit  plus  honora- 
ble de  t’en  pader,  que  de  faire 
voir  taperfidie,  & ton  ignorà- 
ce3en  ces  inueéliues,  &rrapfo- 
dies.Si  tu  es  Soldat3ie  tepardô- 
nevn  fi  mauuais  difcours.  Si  tu 
es  de  la  robbe  ie  te  pardonne  vn 
£ mauuais  côfeildeguerre.Si  tu 
es  tous  les  deux  ensëble3tu  dois 
attendre  que  tu  fois  capables  de 
bien  obeyr  auant  que  donner 
des  enfeigneinens  , ôc  qu  on 


î’appelle  au  confeil  pour  dire  to 
aduis:Si  tu  n’es  ny  l’vn  ny  l'au- 
tre^ quelle  occafiô  parle  leSa- 
uetiçr  de  la  chauiïe:Si  tu  es  fol- 
dar5c’e{l  de  ceux  qui  porter  vne 
efpée  3 ôc  qui  vont  rançonner 
les  payfans  en  vne  compagnie 
nouueîle,&qui  l’abadône  quâd 
il  faut  auller  aux  coups,  qui  fe 
font  balafFrer  dans  vn  cabaret, 
pour  eftre  Soldat  de  marques, 
ôcvoleurs  de  vacations.  Si  tu  es 
del%robbe,tu  es  de  ces  Aduo- 
cars  qui  ont  plus  deloifir  d’en- 
tretenir les  marchans  duPalais, 
& qui  ont  enuoyé  leurs  valets 
prendre  leur  licéce.  En  cecy  les 
iurpaiffes-tu,  que  le  Diable  ne 
t’empprtera  iamais  fanscaufe?IÎ 
me  fembie  que  ie  vois  tous  ta 
foutanne  vn  fotafne  quidemâ- 
de  aux  boutiques  des  côfïdens 
s’il  ny  a riende  nouueau:&pour 
tefmoigner  la  capacité,  comme 
Vn  afn  e n e v eut  rn  anger  que  d es 
chardôs,il  ne  veut  que  des  cbo- 
fesdefenduës.VoilavnPanifan 
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qui  à bien  des  àduis  à donner  au  i 
Roy,mais  ils  font  toujours  à la 
ruinedu  peupleVoiJa  pourquoi 
fa  Majefté  luy  deffed  de  les  eué- 
ter  dauantage,  Et  Mofeigneur 
le  Chancelier  les  fait  reprouuer 
comme  perturbateurs  dir  repos 
public. 

Qu’as-tu  gaigné?des  ennemis 
qui  te  chaftierot  toff  ou  tard  de 
ton  infolence.  Qu’as-tu  faiét 
voir  par  tes  efcrits  ? ton  mau- 
uais  naturel,  de  vouloir  mêttrc 
en  proyevn  Royaume  paiffbîe: 

Et  ton  ignorace,  en  parlant  des 
affaires  comme  vnaueugle  des 
couleurs. Quad  il  feroit  loifible 
de  porter  nos  armes  contre  l’E- 
fpagne,  ilfaudroit  fairemoins 
debruiél:  & plusd’effedEllfau- 
droit  comme  iesQyes  faunages 
trop  babillardes,  porter  vne 
pierre  en  la  bouche  pourmieux 
couurir  noftre  entreprife.  Tu 
fnonftres  en  cela  que  tu  reflem- 
blés  aux  pies,  tune  fçais  que  ja- 
feii  félon  que  ta  paillon  te  peut 


prendre,  & non  pas  compren- 
dre les  moyens  d’executer  ce 
que  tupenfes. 

Il  n’eft  pastoufiours  deshone- 
fie  de  furprendre  fes  ennemis^ 
ny  honorable  de  les  defierauat 
que  de  les  combattre.  Nousne 
combattons  plus  contre  desFa- 
bric.es3quiaimét  mieux  bazar- 
der leur  perfonne  &l’Eftatde 
leur  Republique  , que  d’ache- 
tervnevi&oire  illegitime.Main 
tenant  ceux  qui  fçauent  le  plu- 
ftoftdeceuoir,  font  les  pluftoft 
victorieux:  on  côbat  au  (H  fou- 
tient  par  argent  que  par  armes: 
Aufiin'ia-il  plus  de  places  im- 
prenables où  il  peut  entrer  vu 
mulet  chargé  d'argent.  Bref  il 
vaut  mieux  eftoufer  les  maux 
en  leur  femécé  ( cornen  t que  ce 
foit3  que  de  les  laiiîer  fi  bié  ger- 
mer,qu'on  ne  les  puilFe  abbatre 
en  fleur.Dion  deSiracufe  ne  de- 
défia  point  Denis  le  Tyran fil  Fe 
ferait  de  fonefpée  pou  rie  chaf- 
feiq  non  de  fa  plume  pour  lui 


efcrite  des  menaces.Lesgrands 
exploits  ont  le  moins  de  mena- 
ces ôc  plus  de  furprifes.Luculie 
n’aduertit  pasTigranes  qu'il  a- 
üoit  faitpaiîer  de  les  foldatspar 
des  deftroits  d’vne  montagne 
pour  le  furprendre:  & s'il  ne 
pourfiùuitMithridare,ce  ne  fut 
rantpour  luy  donner  loiiir  de 
s’armer,  que  pour  le  tirer  hors 
des  lieux  inacceilibles  où  il  e- 
floit , en  voicy  Ton  excufe , Car 
cefl  le  pointée  leur  difoit -il)  auquel 
ie  tends  & qui  me  fait  ainfi  amufer 
& feiourner  ça  & la,  ne  demandant 
autre  chofc fino  qutl fe  puiffe  y ne  au- 
trefois faire  fort  &r emettre  enfemble 
y ne  fécondé  armée,  qui  luy  donne  la 
bardiefje  de  fe  trouuer  encore  deuant 
no9 en  bataille de  ne fuyrplus.  Me 
yoye%  yom  point  qutl  a b.  fin  dos  y ne 
infinité  des  paysdeferts  ou  on  ne  pour 
r oit  iamais  fuyre  a la  trace,  & tout 
auprès  de  luy  le  mont  de  Caucafus,<&* 
plufieurs  ïnacefiibles \ qui  font  fuffi- 
fans  pour  receler  & cacher  non  luy 
Seulement 3mais  autres  tnnumeï  allés , 
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Princes  ër  Roys  qmsvoudroientfuyr 
U hcc, & ne  "venir  point  au  combat: 
douant  âge  il  y a peu  de  tournées  de 
chemin  depuis  la  Prouince  des  Cabfi 
reniens  iufiques  au  Royaume  d Mi- 
menieja  oueft  de  feiour  T igvanes  le 
Roy  des  Rois, qui  à la  pmjjaricej? gra- 
de, qui!  débouté  les  Varies  de  b A fie  % 
&tranjporte  des  yil\es  Grecques  tou- 
tes entières  iufiques  au  Roiaume  delà 
Medie,qui  tient  toute  la  Srrye  ër  la. 
Valeftme,  qui  a occis  & exterminé, 
des  Rois  fucccfieurs  du  grand  Seu- 
le a eus, A a emmené  par  force  leurs 
femmes  & leurs  filles  en  captiuitéXe 
grandir puifiant  Roy  ejl  allié  de  Mi - 
thndat es, comme  celny  qui  a esfouj é 
fa  fille , & ne  fit  pas  y ray  Jemblable 
que  quand  il  l’ira  humblement  re- 
quérir de  luy  donner  fiecours  en  fion 
extrême  necefiité , l’autre  foit  pour 
l} abandonner:  aïns  plufioft  à croire 
qu'il  prendra  la  guerre  contre  nous 
pour  le  de  fendre:  amfi  en  nous  cui - 
dant  h a fier  & cbajfcr  Mithnd  aies, 
nous  nous  mettons  en  danger  d atti- 
rer & prouoquer  vn  nouud  ennemy 
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T igranes , qui  de  long  temps  ne  cher- 
che autre  chofe  que  quelque  occafion 
apparente  de  nous  faire  la  guerre 
iln' en  fçauroit  auoir  de  plus  h orme  fie 
apparence,  que  de  prendre  les  armes 
pour  deffendre  d'extreme  ruyne  ~vn 
Roy  fin  yoïfin  & fon  allié  fi proche^ 
ayant  cjié contramcl  de  fe  fit  ter  en- 
tre fies  bras.  Quel befoin  doneques  ejl 
il  que  nous  mefnes  procurions  cela , 
<S?  qu énfiignons  a 'Mithridates  ce 
qu il nentned pas, a qui  il  doit  recou - c - 
nr  pour  lui  aidera  nous  faire  laguer 
re,  & que  nous  le  poufiions , ou  que 
pour  mieux  dire , nous  le  mettions  a * 
uec  nos  propres  mains  en  véfye  d’aller 
requérir  ficours  à T igranes, ce  qu’il 
ne  fera  iamais  de  fa  volonté , s ’il  n’y 
ejl  ne  ce  pair  t ment  contraint,  ejlimdt 
que  ce  luy  fer  oit  déshonneur. Ne  vaut 
il  pas  mieux  que  nous  lui  donnions  le 
temps  & le  loifirde  rafjemhlervne 
autrefois  les  forces  de  fin  Royaume, 
&fie  remettre  fus, a fin  que  nous  com- 
battions plufioft  contre  les  Colchiens s 
T ihareniens , Capado tiens autres 
tels  peuples  que  nous  auons  défia 
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battus  tant  de fois >quc  contre  les  Mc- 
dm  & ^Arméniens? 

Pour  ceux  qui  doiuent  feuîs 
combatte  leur  ennemi,  il  ferait 
deshôneile  d'vlerde  fuperche- 
rie:  Cela  n appartient  qu’à  ceux 
qui  les  redoubtenr,  & qui  ont 
plus  de  brauades  que  de  coura- 
ge: Mais  quand  à vne  guerre  où 
ileft  debefoinque  pluiieurs  re- 
files en  iaudent  vne,  on  ne  fçau- 
roit  v fer  de  trop  d’artifice  pour 
lagarâtir.  Ces  humeurs  me  fem 
blent  trop  douces  qui  ne  veulet 
attaquer  leurs  ennemis  en  ca- 
chet te,  que  leur  cartel  n ait  de» 
itancé  leur  côbat:  Et  bien  qu’ils 
ayent  les  Achayens  pour  exem- 
pie,  qui  n’euflent  pas  voulu 
vaincre  par  llratagemes,  n’e» 
ftimant  la  victoire  honora- 
ble (I  le  combat  n’en  eftoit  affi- 
gné:Sieft  ce  que  le  plus  digne 
triôphe  eft  quand  les  ennemis 
fe  tiennét  pour  vaincus,  «Sc  qu’ils 
louentvoftre.bon-heur  en  coin» 
felîant  leur  hôte.  Audi  ne  croi» 
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je  pas  que  ceuxqui  font  deffaits 
parfurprifeayent  plus  d'enuie 
de  fe  remettre  fus  pieds,  que 
ceux  qui  le  font  par  le  force. 
L expérience  eftplus  à craindre 
que  la  valeur?  Que  cela  remette 
le  courage  au  verre  des  foldats 
cela  peut  eftre,  qu’ils  donnerot 
lacoulpeà leur  chef,  pour  na- 
uoir  preueu  aux  embufches? 
îylais  que  pour  cela  ifs  aiét  plus 
d’enuie  de  reuenir  aux  mains  a- 
uec  eux,n6:par  ce  qu  vn  mefme 
vicforieux(commenr  qu’il  foit) 
cil  toufiours  redoutable  aux 
vaincus.Quad  la  foy  n’efl:  point 
engagée, la  vidloire  eft  légitimé 
ou  quad  elle  ne  s’obtient  au  ra- 
bais delà  dignité  d’vn  grâd  Prin 
ce. Que  pour  cela  elles  courent 
rifque,nenny.  La  déception  eil 
vne  des  expériences  delamili- 
ce,la  foi  n’é  peut  eftre  blafmée, 
ny  la  dignité  amoindrie.En  vne 
guerre  toutes  les  voyes  font  li- 
cites, pub  que  c’eft  côbatre  fon 
ennemi:  mefme  on  s’y  peut  fer- 
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uir  des  trahifons5&non  pas  des 
traiftres.  C’eft  le  but  de  perdre 
fonaduerfaïre,  il  en  faut  donc 
recercher  l’occafion,&  non  pas 
.attendre,  qu’en  luy  pendant  dô- 
ner  efchec,il  nous  donc  mat.  Si 
donne  côbatto'it  8c  n’abattoit 
fes  ennemis  que  par  voye  011- 
ûerte,on  en  pourroit  regretter 
lavi&oite.Ii  vaut  mieux  hazar- 
der  de  l’argent  à la  prinfe  d’vne 
ville,  que  les  hommes . La  per- 
te d’vn  Caualier  eft  plus regret- 
table que  celle  d’vn  rhrefor. 
Voilà  pourquoy  on  nefe  doit 
pasfoucier  de  vaincre  par  trô- 
perie,puis  que  par  tels  moy  ens 
» nous  fauuonslavie  à vn  million 
de  perfonnes,  dont  la  moindre 
feroit  faute  à l’Eftat.  l’entends 
défia  desfuperftitieux  qui  aime- 
roiét  mieux  courir  fortune  que 
de  triompher  par  artifice:  Ils 
veuîé.Lefpargner  leurs  ennemis 
8c  perdre  leurs  amis:  lequel  efl 
plus  louable  de  cercher  l’aduâ- 
tagede  ceux-là  ou  de  ceux-cy: 
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c’efl  comme  ceux  qui  fe  font  fl 
gens  de  bié  qu’ils  ne  voudroiét 
pasabufer  vn  homme  de  quoy 
que  ce  fuft  : 3c  voudroient  bien 
abuferdefa  femme:  Ce  fl  pro- 
prement ieufner  de  pain,&ncn 
pas  de  chair?Les  Veneurs  enfeï- 
gnent  à faire  la  guerre  aux  hom 
mes5comme  ils  font  aux  belles, 
d’en  prendre  les  vues  par  force 
d’armes, les  autres  par  fubtilité,  * 
comme  eux  qui  en  courent  au- 
cunes à force,aux  autres  ils  tén-  * 
dent  des  piégés  3c  des  lacs  pour 
les  furprendre  : il  faut  rompre 
l’ennemy  de  quelque  codé  que 
cefoit?AufIicroy-jeauecBrafi-  . 
das,queles  larcins  de  guerres, 
par  lefquels  les  ennemis  font 
deceuz,&  les  amis  affiliez,  font 
dignes  de  grandes  louange:  3c 
auec  Polibe,  que  les  effets  de  la 
guerre  qui  s’exécutent  ouuerte 
ment  font  moins  louables  que 
ceux  qui  fe  fontauecPoccalîon 
3c  par  fraude.  Les  Romains  ii 
religieux  en  fait  de  réputation. 
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fe  feruoient  bien  de  cesvoyes  là 
qu'ils  adoucifioient  aucnemét 
en  defeuifant  ce  mot  de  fraude. 
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du  nom  d’induftrie;Bref,detil- 
tres  diifeients  ils  en  tiroient  vn 
îilefme  effca.  Les  Partes  auoiét 
couftume  de  ruiner  leurs  enne- 
mis par  embufches,&:  euffent  li 
bremér  perdu  leur  foi  pour  les 
oerdre.En  cec y eftoient  ils  bar- 
bares infidelleSi&r  en  cela  ^uer- 
riersaduifez.Les  Tar tares, bien 
qu  ilsfoient  en  grand  nombre, 
font  v ne  faillie  fu rieufe  ^c  vne^ 
rerraitteloudaine,  & préne  l’o- 
cafioiijou  de  côtinuer  leur  fou- 
gue à la  ruine  de  leurs  aduerfai- 
res,ou  de  minuter  vue  retraifte 
àleuraduange.  Ceux  qui  met- 
tront en  jeu  les  Achayens  pour 
leur  feuere  obferuance  en  la 
milice,  ie  leurallegueray  lesLa- 
cedemoniens,  qui  mis  à la  balâ- 
ce,  foitpour  la  gràdeur  de  cou- 
rage de  vertu, ou  de  fortune,  ne 
ferrouueront  les  plus  foibles: 
car  nonob  fiant  leur  valeur  dont 


t 44 

tout  le  monde  eft  d accord,  (I 
eftimoient-  ils  qu’vne  executio 
d’efprit  & de  raifon  eftoit  plus  • 
louable,  qu’vue  autre  faicfte  par  : 
force  ou  par  violence.  En  tefi* 
moin  deqüoy  leur  chef  ayant 
vaincu  par  ihduftrie,  immoloit 
vu  bœuf  a fou  retour  à Spartes. 
Et  celui  qui  auoir  triomphé  par 
armes, -facrifioit  vn  coq,pour  ré 
dre  la  victoire  efgaleàla  chofe-J 
parenx  executée.Pour  les  duels 
ieny  demande  point  d’auanta- 
ge,  & ne  de  Ere  point  que  l’on 
sy,pfecipire?Les  noifes  priuées 
doiuent  eftre  appailées  par  la 
douceur36cnon  pas  vuidées  par 
les  armes; il  onttoufioursqueL 
que  particularité  qui  fe  peut 
traitter  à l’amiable, &aufti  facil- 
leà  finir  en  Paix.qu  a commen- 
cer en  pontille;  Les  Rois  nyles  < 
Princes  nelesdoiuétpointfouf 
frir,celuy  qui  Iesinuenta  eftoit  J 
las  de  commander  aux  hommes 
go u uer ne z par  la  raifomll  vou- 
ait connu âd e r a des  beftes  que 

lap- 
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rap petit  fait  courir  à îa  végean- 
ce.Mais  en  vne  guerre  iufteméc 
necellaire,il  ne  faut  pas  différer 
pour  crainte  d’en  eftre  blafmé. 
Non  que  ie  confeille  inique- 
ment qu’on  le  face  empoiion* 
ner  , ou  qu’on  marchande  fà 
mort  parvn  de  fes  fauoris.  A- 
lors  feroit-ce  vne  pure  fraude* 
& non  plus  induftrie.  Carc’eft 
ynechofe  mefchan te  de  trom- 
per iniuftement  ceux  auec  qui 
on  a contraéfé^hlais  contre  les 
ennemis  il  n'eft  pas  feulement 
hônefte,mais  encores  eft-ilpro 
fitable.  Si  l’on  vouloir  eftre  R 
cxaéfc  que  de  ne  prendre  autre 
aduantage  fur  (es  ennemis  que 
celui  que  le  bon-heur  donne- 
roir*il  faudroit  doc  eftre  efgaux 
en  nombre  d’hommes,enCapi- 
Ipitaines  expérimentez  , depa- 
reilles  hauteur,  d’égale  force,& 
de  mefme  pourage. 

Voylà  en  quoy  tu  tefmoignes 
ton  ignorance,  ta  malice  8c  ton 
peu  d’experience*  de  publier  la 
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guerre  auant  qu’on  la  préparé, 
refoluë,  Ôc  qu  on  àduife  quand 
^comment  il  la  faut  fâire^C  eft,  || 
donc  affez  pfouué  comme  im-  u 
prudément  tu  hazardes  lapei- 
fonneduRoy:  Difons  encores  | 
corne  tu  es  cnnemy  de  Ion  au- 
thorité.  Les  Roys  doyuent  vfer 
de  leur  puiffance  auec  modeftie 
n’efpouferpar  toutesles  faëtiôs, 
ny  defendre  tous  les  fa6tieux.Il 
y a des  chofes  qu’ils  doiuent  ac- 
quérir par  la  douceur  , d autres 
par  la  force,  niais  toutes  par  la 
vertu.  Ain  fi  qu’vn  vigilant  pré- 
cepteur qui  enfeigne  fes  difci- 
ples  aucuns  par  flaterie,  les  au- 
tres par  contrainte,  félon  qu’il 
iuge  leur  humeur  eftre  dilpofée 
auxlettres:Les  Princes  doiuent 
enfeigner  leurs  loix  par  blandi- 
ce aux  v ns,  «Seaux  autres  parvio- 
lence.  Premieremét  l’authori- 
té  corififte  à eftre  bien  obey:à  la 
guerre  il  faut  le  plus  founét  cé- 
der à l’occafio:à  la  Paix  lesRoys 
n’ont  point  de  compagnons,  la 
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douceur  du  lâguage  eft  requife 
au  Prince  pour  s audoriferjcar 
on  donne  bonne  impreffionde 
foy  me  fine,  me  fine  quâd  on  vfe 
de  parole  affable:En  laguerre  il 
faut  tonner  crier,  menacer:  Eu 
la  Paix, on  carrelle, on  datte,  on 
promet  choie  qui  augmente  la 
creance  & rauthorité^Il  fembîe 
que  les  Rois  doiuent  viure  auec 
leurs  fubjeds,commelesperes 
auec  leurs  enfans.  Leur  hôneur 
lied:  pas auilly pour  eftre  offi- 
cieux de p arole& d’effet.  Il  faut 
bien  porter  celle  marque  deSu- 
perieur,  non  qui  revente  plus 
îoii  auderité^u’authorité.Qui 
ed  le  Prince  tant  courtois,  qui 
ne  foit  contraint  en  laguerre  de 
faire  mauuais  vifage,&  rudoyer 
ceux  qu’il  traitteroit  humaine- 
ment en  la  Paix?  Alors  luy  peut 
on  reprocher  qu  o l’honore  par 
crainte.En  la  guerre  il  fautfou- 
uentes'fois  fe  faire  compagnon 
à force  petit  monde  de  qui  on 
tire  vn  gradferuice:Ainfi  vous* 
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dira- on  qu’on  vous  ayme  pour 
voftre  humilité:en  la  faix  au  cô 
traire  on  ne  fe  familiarife  qua-  : 
uec  ceux  qui  ont  quelque  filtre 

plus  voifin  delà  gradeur  2 Mais 

on  y peut  faire  paroiftre  celle 
douceur,  en  gouuernant  toutle 
inonde auec modération, à fin 
de  le  rédre  plus  ailé  à regir.T ou 

tesfois il  eftnecelTaire  de  pren- 
dre garde  au  climat  8c  aux  hu- 
meurs despersônes,  par  ce  que 
beaucoup  ne  peuuét  endurer  le 
iougjd  autres  n’en  veulét  rece- 
uoir:  Pour  ceux- la  lafeurete  eft  - 
dangereu(e:Pour  ceux-cy  ell  v- 
tile,  Audi  n’eft  il  pas  honorable 
au  Prince  de  vouloir  afferuir 
ceux  qui  font  nczpoitr  obéir  ni 
maieftueux,de  lalcher  les  rei- 
nes à ceux  qui  font  alîujettisà 
fon  authorité.Ainli  recognoif- 
fant  le  naturel  du  peuple,ilfauc 
fe  refoudre  de  les  régir.  On  o- 
bevt  plus  volontiers  a celui  qui 
Commande  doucement , qu’a 
celuy  qui  vfe  de  yioléce,&:  plus 
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£delement?car  lors  mefme  que 
tout  eft  enflaméparla  guerre* 
les  fubjets  n’en  diminuent  leur 
fidelité, pour  crainte  qu’ils  ayét 
descruautez  qui  s’y  exercent* 
pour  eftre  feulemétgouuernez 
auec  modeftie.Iefuis  del’aduis 
de  Cæfar,  qu’vne  puiiTance  mé- 
diocrement exercée  conferue 
facilement  tout  ce  qu’elle  à cô- 
quis:  Au  contraire  celuy  qui  a- 
bufe  defon  authorité,  ou  parti- 
culièrement,ou  enuers  tous, ne 
rencôtre  iamaisvne  vraie  bien- 
veillance, ny  vn  ferifoe  eftablif- 
fement. 

En  cecydonc  te  mondre-je 
bien  côme  tu  bazardes  l’auto- 
rité du  Roy  de  luy  vouloir  pro  - 
curer vne  guerre  où  il  n’auroit 
pas  le  loifir  ny  roccaliô  de  gou- 
uerner  fon  peuple  félon  fon  in- 
nation.  Et  que  le  forçant  par 
des  neceffirez,  il  ne  fer  oit  iî  di- 
gnement feruy  qu’ii  le  mérité. 
Ce  n’eft  pas  tout  encorcg  es- tu 
plus  ennemy  de  fa  luftice?  La 
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guerre  doue  ce  priuiîege  aux  fe 
ditieux  de  fè  venger  de  (on  en- 
nemy  fans  crainte  qu’il  en  foie 
repriSjOii  en  lapaix  la  crainte  de 
lapunitiô  retarde  fa  malice.  V n J 
petit  vagabond  comme  toy  fe- 
ra receuoir  vn  affront  au  plus 
grand  d’vn  Sénat, à qui  mainre- 
2iât  les  plus  grâds font  de  l’hô- 
neurîVn  mefehant  vfurpera  le  -, 
bien  de  fon  voifin&iouyra  fans 
rendre  conte.oùaceldeheurela  , 
ïuftice  rend  à chacun  le  {ien,  &: 
chaftic  les  vfurpateurs  de  patri- 
moine?!^ plus  dignes  duSenat 
n’oferoient  condâner  le  moin- 
dre foldat,  fufr-il  aulli  feelerat 
que  toi, tant  la  violéce  Si  l’infô- 
lence  delà  guerre  eft  redouta-  5 
ble:  Et  maintenant  le  moindre 
Sergent  ira  porter  vnefentence 
criminelle  au  plus  redouté? 
Toutes  fortes  de  mefchancetez 
fe  cornettront  au  def-auantage 
delaïuftice>&  fexéple  de  ceux 
qu’on  chaüie  empefehe  les  def- 
feins  des  plus  perfides,  fi  ce  n’eft 
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de  roi  feulemét  qui  bien  que  tu 
voies  punir  lesmedifans,fi  ne  ce 
peux  tu'empefcher  de  mefdire. 

Tu  iniuries  ces  pauures  lefui- 
{les  qui  ont  apporté  rat  d’vtilité 
au  monde,  & en  la  defencede 
Ja  religion,  & en  l’indrudion 
delà  ieuneiïe.  Tu  les  veux  chaf- 
fer  du  Royaume,- de  le  Roy  les 
veut  auprès  de  faperfonne;  tu 
enblafmesla  do&rine,  le  Roy 
l’efcoute:  tu  en  défends  la.  con- 
uerfatiô,ieRoy  la  defire:  tu  cô- 
feilles  qu’ôdemolilfe  ceftebelle 

focieté,leRoi  leurfaitedifierdes 

Colleges:  tu  en  veux  chalîer  les 
. enfanSjdc  le  Roy  y en  veut  faire 
nourrir  de  fa  nomination  : tu 
leur  veüx  ofterlavie,  & le  Roy 
leur  donne  fon  cœur,  & fon  eR 
fîcrie:  tu  les  appelles  aiîaflins: 
mais  n’eftoiêtce  de  ceux  de  ta  fe 
cte,  ceux  qui  par  deux  fois  ont 
voulu  aiïaiïiner  lePereCottô, 
vne  àGrenoble  par  vn  Anciejdc 
l’autre  àParis  par  des  incognus. 
Et  pourquoy  tout  cela,  pour 
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enuye  que  ta  porte  à Ton  méri- 
té ? Jadis  Catilina  pour  mieux 
* faire  reiiilir  fa  coniuratiô  auoit 
enuoyé  defes  complices  pour 
tuer  Cicéron  , fçachant  bien 
que  luy  viuat  il  ne  pourroit  de- 
ceuoir  fa  y igiiâce.  Ainfîvoulois 
tu  faire  meurtrir  ce  bô  Pere  qui 
pourfoneloquéce  en  fera  iugé 
pere  comme  Cicéron  , &pere 
de  la  Religion  comme  veillant 
nuit&iour  à fa  liberté,  auiîi  bié 
queCiceron  fut  appelle  Pere  de 
la  patrie,pour  auoir  veillé  à [on 
falut?  Pour  toutes  les  autres  in- 
uediuesquetu  prononces  c5- 
tre  eux,  iene  veux  faire  autre 
refponce.  Ce  te  feroit  donner 
occaiion  de  côtinuer  tes  impo- 
ftures,&faire  tort  à la  do&e  plu 
medeRicbeh5me5quimapre-  , 
uenuen  merite&en  téps. Tou- 
tesfoisiî  nemepuif-je  pas  tai- 
re de  dentédre  paflîonnément 
louerArnaud&Dolet  pour  leur 
auoir  efté  contraires.  Ils  ont  de 
la  capacitévoiremét^mais  qu’ils 


m 

deuàncêt  tous  les  autres  Aduo- 
cats,  le  Duc  de  Sauoye  ne  le  iu~* 
gea  pas  en  la  caufe  du  Boulëger 
oùRobertemportaie  prix?Que 
cela  foit  dit  fans  lesoffécer,puis 
que  mon  deiïein  n’cft  que  de  te 
reprendre,&apprendre  la  véri- 
té des  choies.  Voila  pourquoy 
tu  demâdes  la  guerre  pour  eui- 
ter,  ou  pluftoft  différer  ( car  les 
méchâs  trefbuchét  àla  fin  fous 
la  loy)le  fupplice  & la  rouë  que 
fumerites,  comme  enjiemy  du 
repos  de  fa  Majeflé.  Tu  veux 
dôner  tapafiiô  pour  but  de  ton 
courage?tu  te  fafches  de  le  voir 
iouyr  paifiblemét  des  triophes 
que  fa  valeur  lui  fit  acquérir?  tu 
luy  propofes  la  guerre  pour  cô~ 
tinuer  les  fatigues  qu'il  efpoufa 
dés  le  berceau,  ôc  ne  veux  pas 
qu’il  donne  quelque  trefueà  fa 
proüefie^Miferable  que  tu  ési 
pouraflbuuir  taperfidie,tuveux 
qu’ilhazarde  fa  persône?&pour 
lui  dôner  quelque  enuie  d’exe- 
euter tes  defîëinsptu  appelles  oi 
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fmetéjCe  doux  repos  qu’il  a do- 
né  à Tes  lubieéfcs?  comme  fi  vn 
Prince  magnanime  tel  que  Iuys 
ne  tefmoignoit  fes  vertus  que 
par  le  trenchant?  & non  contét 
de  lui  procurer  desinquietudes 
comme  ialoux  de  fa  réputation  ; 
tu  blafmes  ceux  .que  tu  lu  y veux 
fa-re  combatte  ? Quelle  gloire 
peut-il  efperer  de  triôpher  des 
perfonnes  dont  tu  lui  fais  h peu 
de  conte?  ne  fçais  tu  pas  que  le 
Lyô  ne  côbat  que  les  animaux  j 
qu’il  eftime  dignes  de  fa  colere? 
que  l’Aigle  ne  veut  chalîeraux 
ipouches,que  le  Leopar  ayme 
mieux*  fe  précipiter  à la  mort,  \ 
que  faire  vne  amour  indigne  de 
fon  ambition^  que  la  Licorne  fe  j 
bielle  elle  mefme  pluftolî:  que 
d’allàillir  vn  moindre  qu’elle?Il 
n’eft  donc  pas  honnorable  à fa  y- 1 
Majefté  devenir  aux  mains  auec 
ceux(  qui  comme  tu  dis)  n’ofe- 
roient  attendre  le  choc  de  fes 
armes?Il  vaut  bien  mieux,  qu’il 
les  laide  en  paix*  en  conferuant. 
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rhonneur  qu’il  à fceu  acquérir 
aux  defpens  des  plus  redouta- 
bles,que  de  l’amoindrir  par  vne 
victoire  ii  facile?ô  Soldat  teme- 
raire/indigne  de  parler  desRois 
puis  que  fous  pretexte  de  leur 
deiîrer  de  la  gloire,  tu  leur  en  o~ 
ftesî  Donnons  luy  ceft  ennemy 
general  du  nom  C lire ftie, com- 
me digne  de  fa  fureur, sas  l’atta- 
cher à des  Princes,  dont  la  def- 
faire  ne  luy  feroit  agreable.Cæ- 
far  fe  fafcha  de  ne  pouuoir  obli- 
ger Pompée,  & eut  quafi  voulu 
n’eftre  pas  vi<5torieux,puis  qu’il 
nepouuoit  vfer  de  fa  vi&oire? 
Les  courageux  font  bien  aifes 
d'auoirvne  occaiion  de  tefmoi- 
gner  leur  clemence:  Audi  eft-ce 
vneffeétde  puüllanime  de  dé* 
faire  àplatte  coufture  ceux  fur 
qui  on  à quelque  aduantage.il  a 
plus  d'honneur  de  fecoritenter 
d’auoir  vaincu , que  d’en  vou- 
loir par  vanité  demader  le  trio- 
phe,ou  par  tyrannye  la  defai- 
ûc  de  la  mort  » Ceux  qui  corn» 
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me  le  Ca/Terons  portent  touf- 
joursvn  coufteau,  &nôt  point 
de  cœur,  font  infolens  au  moin- 
dre bon rviCage  que  la  fortune 
leur  donne.  Mais  le  Roy  qui 
n’eut  iamais  de  fiel  à bien  fçeu 
vaincre&pardôner  envne  mef- 
me  rencontre,  par  ce  qu’il  fçait 
bien  que  quiçonque  fe  rendra 
fon  ennemy,  qu'il  luy  fera  touf- 
jours  aiféde  le  dompter?  Ceft 
vne  efpece  de  frayeur  ôc  de  mé- 
fiance de  foy,de  s’afleurer  par  la 
mort  de  fon  ennemi.  Tuferois 
de  fes  infolens  viéforieux  (Sol- 
dat, tyrannique)qui  pour  crain 
ted’vn  fecôd  combat,voudrois 
tuer  ton  aduerfaire?  Il  me  fem- 
ble  r entédre  défia  fulminer  co- 
tre moy,mais  tu  ne  fçauroisper 
dre  par  lesmenaces  detes  armes 
celuy  que  tu  n’as  fceu  acquérir 
par  les  bladices  de  tes  efcrks: Et 
brauaches  que  tu  es,  tu  n’auras 
non  plus  de  courage  pour  m‘e- 
fionner,  que  tu  as  de  charmes 
pour  m’arrefler  à ton  opinion*. 
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D’ailleurs  tes  traits  auront  auffi 
peu  de  iuftice  pour  mofFencer, 
que  tes  eferits  ont  de  iuftice 
pour  me  conuaincrc  î tu  pour- 
rois  bié  auoir  la  fureur  du  Lion 
en  tes  paroles,que  cela  n’empef 
cheroitpas  que  tu  ne  retinfles 
leslafcbetezdVn  aigneauen  tes 
effets?  & puis  ie  fais  telle  cou- 
ftume  de  battre  tes  femblables, 
que  ie  fais  bien  peu  d’eftat  d’en 
eftre  menacé  ? ta  valeur  ne  me 
fera  iamais  craindre  ? tes  coups 
comme  la  grefle  fur  les  thuilles 
fôt  plus  de  bruit  que  de  mal?Ce 
ne  peut  eftre  tô  bié  dire  qui  me 
côtraigne*tes  enchatemensxô- 
metoilled’araigne  fontpluftoft 
rôpus, qu’ils  ne  peuuét  seftédre 
Ceferoitvji  double  miracle  il 
tu  me  pouuois  veincre  ? tu  de- 
uidrois  vaillat  foldat  & cloquer 
Orateur , mais  ton  efpée  ne  me 
peut  donner  la  mort*  ny  ta  plu- 
me la  patlion?  En  cecy  tes  paf- 
fions  fuiuront  tes  auatures:  car 
la  raifon.&  ia  vérité  ont  de  trop 
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fortes  racines  en  mo  ame3  pour 
croire  pluftoft  à tes  difcours 
qu’àrnô  inclinatiô.I’ay  trop  bié 
engagé  mes  volontez  au  bié  du 
public  pour  m’en  diftraire,  Ôc 
trop  fîdelemét  arreflé  mes  pen- 
fées  à la  grandeur  de  fa  Majefté 
pour  les  en  deftourner?  Le  châ- 
gement  feroitbien  extreme,  fï 
maintenant  queiereprouuetes 
efcrfts,  ievenoisà  les  approu- 
uer?Encores  que  les  chofes  vio- 
lentes ne  foient  pas  de  durée;  fi 
eflce  que  ie  fuisfïrefolu  à la  pair 
. qu  il  ne  meprédraiamais  enuie 
de  conclure  à la  guerre.  Ce  n’eft 
pas  que  ie  facele  rodomont  co- 
tre vnabfent,  pourpallir  en  fa 
prefence:  ie  me  fçaurois  touf- 
iours  bié  defendre  ôc  d'efpée  ôc 
de  plume?Pour  les  armes,  tu  ref 
femble  au  Taifîons,tu  voudrais 
mordre  en  fuyant?  Pour  le  dif- 
cours, ta  langue  eft  plus  propre 
ainuenterdes  calomnies,  qu’à 
defendre  des  raifons?Les  gés  de 
bien  pourrot  fans  paiîion  luger 
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par  nos  efcrits  de  mon  intégri- 
té & de  r a perfidie.  A la  vérité  fi 
ie  me  foubmertois  à t5  opinion 
il  feroit  raifonnable  que  tu  me 
traites  auffi  rudement,que  diffi 
cilemét  ie  meveux  rendre5pour 
y eftre  pluftoft  attiré  de  force 
que  de  volonté.raime  mieux  te 
côfeiller  en  amy,  que  de  te  cha- 
ftier  comme  tu  merites.En  ceci 
i imiterai  les  Perfes,ie  frapperai 
feulement  fur  ta  robbe,pour  te 
donner  vnelegere  corre&ion. 
Reprends  tes  efprits3&n’armes 
plus  tes  deflrs  côtre  noflre  tra- 
quilité.Gôtente  toy  comme  la 
Viétime  efchappée,  d’auoir  efté 
vnefois  en  butte  ànos  pallions, 
fans  te  facrifier  toy  mefme  à tes 
appétits. Nenous  perd  pas  pour 
Jegaind*autrui,&n'e  nousdône 
plus  pour  prix  de  leurcôquefte. 
Ne  no*  fais  voguer  en  mer  trou 
ble,iln’eft  pas  plus  neceffaire 
d'aller  que  de  viure  ? lailfe  nous 
attendre  le  calme,Cefar&  fa  for 
tune  eft  à bordilaiffe  nous  pré* 
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dre  la  raifon  pour  eftoille,  à fin 
d’euiter  le  naufrage.Ne  fois  tel- 
lement aueuglé  de  tes  pallions, 
&neleur  donne  tel  aduâtaçe, 
que  tunetepuiliedeffendrede 
leurs  aftuces,  & deftourner  de 
leurs  embufches?  Mes  remon- 
ftrâces  font  le  vrai  antidot  qu’il' 
faut  pour  ton  cœur  empoifon- 
îié.  Tu  n'en  veux  vfer  que  pour 
eftoufFernoftre  repos,  encore 
que  ie  ne  te  les  die  que  pour  le 
voir  croiftre?  T u fçais  bié  iuger 
du  mal&du  remede.-mais  com- 
me vn  patient  flattât  ta  douleur 
turefufe  la  medecine?Tu  n'es 
pas  capable  de  iuger  du  remede 
neceflaire  à ton  mal, tapafliô  te 
faid  enclinerà  fon  parry?Tu  es 
partie, tu  ne  peux  eftre  luge?  Tu 
fais  de  mon  droid  vne  inmftice 
&de  tô  tort  vne  équité?  Defille 
vn  peu  tes  yeux,  & prefte  l'o- 
reille à mes  paroles  ( en  ce  fainïï 
temps  toutes  animofite ^ d ornent 
eftre  dejpotuüées , ) & ie  te  feray 
entendre  ta  fautepar  la  iuftice 
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de  ma  caufe.  ïe  f ’accufe  d’indif- 
cretion,  de  nousvouloir  preci- 
piter  en  vue guerre3pîusvolon- 
taire  qu’equitabîe^lus  paffîon> 
née  que  rahonnable5&plus  dâ- 
gereufeque  profitable.  Et  tu 
mets  en  jeu  l’héritage  ancié  du 
Roy,la  haine  que  tu  porte  aux 
Efpagnols,&  ta  pallia  à la  ruine 
de  noftre  eftat.Tes  excufes  font 
baftardeSj&tnes  accufations  le- 
gitimes?LeRoy  ne  quitepas  fes 
pretentiôs  de  Nauarre,  pour  ne. 
les  quereller  par  armes. Ta  Hai- 
ne ne  peut  eftre  elEouuie  qu’à 
noftre  d5mage,<S<r  ne  peut  eftre 
fatisfait  que  tu  ne  te  voie  efleué 
en  meilleure  fortune.LeRoy  au* 
ra  à l’amiable  ce  quillui  appar- 
tient, fans  le  reprédre  par  force 
ie  t’en  ay  monftré  le  traiélé  au 
cômencemét  de  mon  difcours. 
Tune  dois  haïr  les  Efpagnols 
qui  ne  t’ont  iamais  fait  defplai- 
fir?  Sc  quand  ils  t’en  auroiét  fait 
tu  leur  dois  pardonner.  Le  Roy 
à allez  de  moyen  de  t’agrandir^ 
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s'il  reiuge  capable  fans  le- vou- 
loir eftreindignemétà  nos  frais 
Tu  dis  encores  que  c’eft  noftre 
bien,  que  de  n’auoir  plus  de  tels 
voHinsïE.t  ie  dis  que  c’eft  noftrè 
mal  dauoir  des  patriots  fedi- 
tieux  corne  toi?  i appelle  tes  de-- 
madesdes  prefomprions,  8c  tu 
les  nomes  côfeils?  le  trouue  tes* 
entreprifes  hazardeufes,  8c  tu 
les  ries  toutes  alleurées.  le  dou- 
te du  peril3&  tu  promets  lavi- 
droite?  N eft-ce  pas  témérité  à 
toi  de  nous  faire  armer  contre 
des  peuples  nos  côfederez?  N5 
dis-tu  3 c’eft  prudence  d’enfei- 
gner  la  faço  de  lesvaincre?N’eft 
ce  pas  ruine  de  mettre  (es  fuiets 
en  armes  pour  reprédrerherita 
ge  qu’on  peutauoir  par  larâisô? 
Non3dis-tuceftauantage  de  le 
fçauoiracqueritriN’eft-ce  pas  fe 
hazarderd’eftre  fans  conduite  à 
les  defTeinsîNomc’eft  s’alleurer 
en  les  taifans?  Voilà  donc  pour- 
quoy  tu  nous  hazardes  bien  en  ; 
les  publiât, N’y  a-il  pas  du  péril 


decombattre  contre  la  raifon? 
non,c  eftvn  trophée  de  la  vain- 
cre,T u ne  rtfpôds  rie?  ie  prou- 
ue  &nie  ta  fauterTu  aduoüe  ce- 
lu  y là  & reproit-i>eceftui-cy*Tü 
es  refolu  à celle anéture?  8c  moi 
à contrepoindter  tes  aduis,  8c 
m’expoferà  tous  périls  pour  le 
foulagement  du  peuple.  Eft-ee 
ehre  Soldat,  de  donner  vne  loy 
à (on  Prince,  8c  reietter  celle 
qu’il  donne  à fes  fuiets?  Eft-ce 
eftre  François  de  vouloir  trou- 
bler le  repos  de  la  Fràce,  &r’al  - 
limier  les  feux , renouueller  les 
aftaffinSj&  brefdefirer  la  mort 
des  Frâçois?Ce  rn’eft  allez  de  t’a 
uoir  retnôftré  ta  faute, aumoins 
ne  ferai-je  point  coulpablede- 
uatDiea,sâs  t v|gr  de  plus  de  di( 

c o u r s p o u r fair e v oir t ô i n fo lé c e. 

Il  me  femble  que  i’entends  le 
Roy  qui  dit,  i’ay  affez  combatu 
ie  viens  fecouer  la  pouiliere  de 
Mars, pour  merepofer  fous  lar 
bre  heureux  de  la  Paix,  ie  ne 
veux  pas  entretenir  des  haines 
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immortelles:&bien  que  iay  du 
bô-heur  à mes  entreprifes,l(î  ne 
veux-je  pas  tenir  les  armes. N5 
Sire,  ce  n’eftoitpasà  vous  à la 
deraâder  eftant  au  deft'us  de  vos 
affaires: mais  bien  de  Ja  donner 
comme  vous  auez  fait.  Vrous  e- 
ftiezfafchéde  voir  les  champs 
en  friches,  les  habitans  elçarcz 
vn  amas  des  cendres  des  toiéfs 
& mai  Ton  s bruflces,qui  tenoiét 
fous  foy  du  peuple  enfeuely: 
D'ailleurs  la  pluscruelle  guerre 
Te  doit  rouftours  terminer  par 
vue  Paix:  le  nom  en  eft  doux, 
l'effcdben  eft  fal utaire  non  les 
homes  feulcmér, mais  les  chaps 
Sc  autres  choies  à qui  la  nature 
à dénié  le  fentimét  femble  s’en 
reftouir.La Paix  eft  la  meilleure 
chofeque  l'hoiTsjfce  puifte  co- 
gnoiftre,  & plus  à eftimer  que 
beaucoup  de  triomphes:  Il  faut 
d5c  recourirà  elle  aulli  bié  ceux 
qui  le  veulent  conferucr,  que 
ceux  qui  abbayet  apres  la  gloi- 
re.Il  eft  de  befein  que  le  vaincu 


! 


I ÿ 

la  demande  ,&  expédient  que 
le  vainqueurl’oâ:roie5pour  leur 
eftreefgallemét  vtile.  Quel  be- 
foin  eft-il  donc  de  reprédre  les 
armes,  puis  qu’il  eft  bienfeant 
àvn  princevi£torieux  d'enten- 
dre à la  Paix,  à fin  qu'il  l ace  ici- 
ger  qu’ayant  cômencéiuftemét 
laguerre,que  iuftemët  il  la  peut 
finir?  Elcoutons  lainét  Bernard 
qui  sefcrie,Qiie  ceux  qui  défi- 
rent de  la  gloire  & méprifent  la 

Paix,perdét  l’vne&l  autrerQue 
peut  on  efperer  à continuer  la 
guerre  qu’vn  déplaifir  de  fa  lô- 
gueur  , ouvn  péril àla  precipi- 
ter.Themiftocle  vouloir  qu  on 
fill des  pots  d’argét aux  Soldats 
de  Xerxes  encores  qu’ils  eufsét 
efté  mis  en  route,  craignat  que 
la  contrainte  ne  les  defefperaft, 
en  forte,qu’ils  en  comba^tifient 
plus  furieufemét:  Il  fçauoitbie 
que  lors  que  les  chofcs  font  rui 
nées, que lanecellîte  apprent  à 

ietter  le  dé, aulfi  les  derniers  ef- 

fortsont  le  plus  devioléce.U  efi 
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bien  dangereux  a’edre  mordu 
dvne  befte  qui  meure:  Audi  eil 
il  périlleux  deftre  côbatu  d’vn 
peuple  qui  veut  véger  fa/honte, 
Licurgue  defédoit  de  combatte 
fouuét  cotre  des  mefmes  enne 
mis,  de  peur  qu’efians  côtrains 
de  fedefédre,ils  deuindentplns 
expérimentez  Ôc  courageux. 

Voilà  pourquoy  ayant  com- 
battu fi  long  temps  contre  les 
Efpagnols  , le  Roy  fe  refolut 
detrouuer  au  repos  de  fies  fub- 
iets,les  félicitez  de  so  régné.  Et 
pourmondrer  qu3il  fçaitcom- 
mécer&  finir  la  guerre, il  ne  re-  * 
fufe 'au  milieu  de  tat  de  profpe- 
ritézlaFaix,  laquelle  fe  traitte 
entre  ces  deux  Roys. Le  Pape  co 
me  pere  commun,  lamoyenna 
par  l’entreprife  de  moniteur  s5 
Legat,&  les  députez  de  part  Ôc 
d’autre  y apporrerét  tât  de  pru- 
dence Ôc  d’integritéjqu’apres  a- 
uoir  vaincu  des  difficulcez  in- 
uincibles:elle  fut  refolucàVer- 
uiusuu  contentement  ôc  cérre 
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Pattéte  de  tout  le  peuple,  &:  iu~ 
rceparleRoy  entre  les  mains  de 
M.leLegat  en  LEglife  de  noftre 
Dame  de  Paris,  ou  Meffieurs  le 
Duc  d’ Afcot3leComte  d’Arem» 
berg,T  Admirai  d’Arrgô,  & Dô 
Ludouic  Velafques  Ambafla- 
' deurs  du  Roy  d’Elpagne  fe  trou 
uer eut  au ec  des  refiouiiTances5 
&exclumauôs  pour  laproipe- 
ritédeces  deux  grads  Monar- 
- ques,piusaiieesà  croire  qu  are- 
prefenter. 

LeRoy  dothame  à toujours 
efté  vn  téple  de  vérité, <5cfa  bon 
chevn  oracle,  déclara  de  quelle 
fincerité  dcaffeéHon  il  deliroic 
que  cefte  Paix  fuit  obferuée,s’c- 
jouitdelaperfe<5fciôdvn  il  grad 
œuureauec  Môfieur  le  Légat, 

: Meilleurs  les  deputezd’Efpagne 
les  inuïta&côduitàdifner  en  la 
grâd5  falie  de  l3Eueiché,beut  par 
deux  fois  à fa  sâté  duRoi  d’Eipa- 
gne. 

Que  fi  laioyenous  eftans  en- 
cores  vne  paillon  tât  incognue 
pour  la  longue  habitude  que 
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nousauosaudueil  8c  angoilfès 
ne  nous  £aifit3ne  nous  rauit,  ne 
nous  fait  fondre  en  nouuelles 
allegrdleSj&quelafouuenance 
8c  l aigreur  des  chofes  pa lîees 
nous  empefche  de  goufter  Ja 
douceur  du  bien  qui  le  prefen- 
îe.au  moins  conhderons  les  cf~ 
cucils , les  dangereufes  noues 
d’eaux  que  nous  auons  pâlie 
partout  le  cours  de  celle  guer- 
re^ fin  qu’impudemmentnous 
ne  retournïnons  en  celle  tem- 
pefle:car  les  féconds  naufrages 
l'ont  plus  malheureux  & felui- 
tent  moins  que  les  premiers* 
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